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INTRODUCTION. 

Les progrès récèns de Tanatomie comparée ont 
fait de la définition des dents un point difficile 
à fixer ) et qui même ne Fa pas encore été, jusqu'à ' 
présent au moins, d'une manière satisfaisante. 

Répéter ) en effet avec JBéclard ^ que les dents 
sont des ostéides implantés dans les alvéoles de 
l'une et de l'autre mâchoires, c'est rester beaucoup 
trop circonscrit dans le cercle de l'anatomie hu- 
maine , c'est donner cours à une définition qui ne 
saurait s'appliquer en aucune manière à beaucoup 
de dents de certains animaux^ les dents palatines 
et pharyngiennes des poissons ^ par exemple. 

D'un autre côté , dire , avec les zootomistes les 
plus modernes, que les dents sont des parties rési^ \ 
tantes placées à l'entrée ou prés de l'entrée du 
canal digestif, et destinées a saisir et à broyer les 
alimens, c'est tomber dans un inconvénient op* 
posé au précédent, et confondre avec les dents des 
parties qui n'ont avec elles que des analogies peut- 
être fort éloignées , la plupart des dents des ani^ ' 
maux ins^ertébrés . 

Obligé cependant de caractériser mon sujet dès 
le début ^ je me hâte de déclarer que j'adopterai la 
définition de Cuvier^ et que j'appellerai les dents : 
des instrumens mécaniques plus durs que les o.v, 
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placés, dans les animaux vertébrés ^ à Centrée du 
canal alimentait^ ^ pour saisir et diviser les sub^ 
stances nutritives , ou pour sentir de moyens d^at^ 
laque ou de défense. 

Circonscrite de la sorte, rhîstoîre anatomique 
à^^ dents est encore un sujet d'une immense éten- 
due ; les faits qu'elle embrasse dans Tbomme et dans 
la série des animaux, sont extrêmement nombreux; 
heureusement, malgré les différences qu'ils pré- 
sentent au premier abord, ces laits se réunissent 
en réalité par de grandes et par d'éclatantes analo- 
gies ; de sorte qu'on peut les étudier de deux ma- 
nières essentiellement distinctes : on peut, prenant 
l'a.natomie de l'hoaime pour point de départ , exa- 
miner d'abord le système dentaire chez lui , et le 
comparer ensuite avec le système dentaire des 
animaux; ou bien s'élever du premier coup à des 
considérations générales sur les dents dans toute 
1^ ^érie, pour descendre, de là, à Texamen parti- 
culier de ces organes dans chaque classe* 

La première do ces méthodes est sans contredit 
plujs large, plus séduisante et plus philosophique 
que la seconde ; c'est elle que je veux adopter , sans 
oublier toutefois que c'est à Tanthropotomie que 
tout doit être rapporté ici, que c'est pour elle que 
1$ concours a été ouvert, et qu'ainsi l'organisation 
humaine doit être le point de départ de mon travail. 

On conçoit dés lors dans quel ordre doivent se 
succéder les divôrsea piarties de cette théM; J9 je^ 



terai un coup d^œil sur Phistoire de l'anatomie du 
syistème dentaire; je donnerai un aperçu du sy»- 
téme dentaire en général^ je décrirai avec le plus 
grand soin les dents de l'espèce humaine; et je 
terminerai Qaâ tààt^en mQQtrlijlt lis. médtécations 
que présentent ces organes dans la série des ani- 



maux. 



. ■' 




1 



» V 



•1 



■•'J 



• * • t , r 



• • • I 1 If 



> i .. ;l...i ) i :■-./- K .'^' \L 



i > ^ Il 



>'-< 



• ' ■.■' 



ff • •!» •.•••I »•" .* 

-.3 



» « 



•• T 



PKEMIËftE PARTI 



Coup (fœU histoiùfuesurPanatomiedes dents. 



Il est peu de sujets en médecine sur lesquels on ait 
tant écrit que sur les dents ; deux cents volumes con- 
tiendraient à peine tout Cd qu'on en a imprimé! Mais 
est-ce a dire que tout soit connu à cet égard? Est« 
ce à dire que la matière ait été épuisée et qu'il ne 
reste plus rien a faire? Nullement. L'anatomic n'a 
pas encore le dernier mot de la nature sur cet inté- 
ressant sujet, et il reste encore^ quoi qu'on en dise , 
quelques doutes à éclaircir et plus d'une difficulté 
à résoudre. Objectera-t-on Timmense quantité d'ou- 
vrages dont nos bibliothèque^ sont surchargées? 
Mais qu'importe le nombre? Qu'importe que cha- 
que dentiste présent et passé se soit cru obligé d'é- 
crire un volume et d'éditer ses rêveries ? Qu'importe 
que chacun d'entre eux^ dans un de ces accès de cou-* 
lentement personnel si communs parmi les auteurs^ 
ait eu la prétention d'avoir découvert enfin les der- 



nicrs secrets d«s rorgaoisatioa deataii e? Xoujows 
est-il que cette apparente richesse n'a été fort loogf» 
temps qu'une pauvreté prétentieuse et pas autre 
chose. Il faut s'être dévoué comme moi çt avoir 
eu le courage de parcourir réternelle suite 
des traités et des monographies sur les dents ; 
il faut y comme moi , avoir été forcé de lii;e 
ces| rebutantes compilations qui se sont succédées 
avec une constance désespérante , depuis les 
premiers enfantemens de la science jusqu'à nos 
jours; il faut enfin comme moi étrç allé^ le micro- 
scope de l'histoire enmain^à la recherche de la plus 
petite découverte perdue au milieu d'un fatras saos 
fin d'absurdités, je dirai presque de niaiseries., 
pour avoir une idée de la lenteur des progrés de 
i'anatomie des dents; mais ce qui m'a le plus 
frappé dans le cours de ces recherches historiques^ 
c'est la constance av^c laquelle les véritables décou- 
vertes^ celles qui doivent resti&r dans la science, ont 
été tour à tour combattues et repoussées pour des 
erreursqu'on a misesàleurplace. Ainsi, parexeniple, 
Fallopi |jet EustaçhC) commeon le verraplus tai;d^ ces 
habiles correcteurs des illusions deVésale.avaieut en 
quelques page$ indiqué les véritables caractères de 
la structure et du développement des dents, et pour- 
tant c'est à peine si leurs belles recherches ontété re- 
marquées) et il a fallu prés de trois siècles de con- 
troverses inutiles pour revenir, à quelques modifi- 
cations préS| à ce premier poiqt de départ. 

On y erra aussi dans Ig cours de celte e^positiQfi 



liistoriqae betacoop de iidnTeacit& actaelles dont 
lV>rigine est cependant de bien vieille date. Que de 
découvertes, en effet, à paternité multiple! Qued'en- 
fans nés avant leurs prétendus pères I Que de vieil- 
leries érigées aujourd'hui en nouveautés! 

ï'onr mettre de l'ordre dans Feiamen historique 
auquel je vais nie livrer ^ je le diviserai en plu- 
sieurs, périodes qui reposeront Pésprii du lecteur, 
et lui permettront de fairélui-méme plus facilement 
les rapprochemens que les faits lui inspireront. J'y 
trouve aussi mon avantage^ car ce seraont des sor- 
tes de halte qui m'aiderdnt h mieux supporter 
les ennuis de recherches qui ne sont pas toujours 
8kùs peine et sans difficulté. 

PREMIÈRE PÉRIODE. 

Temps indéterminés de 1^ Egypte y de la Chine et de 

la Grèce jusiftià ArisUHe. 

Au rapport d'Hérodote , dès les temps les plus 
reCuléi^^chec les Egyptiens, faftdu dentiste, et par 
conséquent Tanatomie dès dents^ était réservé à 
unecastepàrticulièrequi leur donnait exclnsivement 
ses soins. 

Dans un rapport sur l'examen d'une momie, que 
M. ytlleteau a comn^uniqué à M. Sylvestre deSacjr, 
on lit que les dents paraissaient usées de vieillesse 
et avoir perdu leur tranchant, mais qu'elles étaient 
tbtiteiodnserrëes et qu'elles fie {NuraisritieiHpiis avoir 



éié^ttéeê. Il ajoute ^ue ii'(!»t mêttio ^<ior« tttfjoiM^ 
éThuï une chose très-remarqUablé eri Ejryplé cftie 
les naturels Àe ce^jé flientlOas dé tf ès-betled dents 
et ks coàsfier't en t telles jusqu'il !*&§« le plds àtatidé. 
"• VdiUik IHPU ^^tèê à quoi "âé t^ûisetit toutes mw 
recherches ^r les prëtenddes cônnaissancifts' aâft- 
tMO^ues des s&TiUS do t'É^jr pté^ ce ^eux berceau d«)i 
sci^ttbes huniàirf^fs^ et éiicofé â<*t^il fallttli^ den^Mt^ 
der à des tombes muettes^ àdes i^davres monlifi^f 

Les tempsfindëtenninës de la Chine tte iHVHIt 
pas éclaire davantage: et, en effet, est<^il ëldfr 
nant qiie des hommes qui téga'rdAiént ebihnié otie 
-cruttaiéinouiè rouVertufe de& tôrps morti ,'ét pMt 
qui les ossemens hûmaio&éfoieilt un spectacle d'èflNfi 
et d^horreur^ û'aientrien laissé sur le sujet qûiiliVxo^ 
cupe? Je dois constater cependant qu'ils ont cIm^ 
se les animaux d'après leurs caractères ei^téfiêiirs, 
et que les di^nts leur onft beauci^iip seriri danê «èft 
premières ébaiiolies dé divisions zbo logiques. 

Je n'ai non plus^ pouY le sujet en questiéû^ 
rien de précis & emprunter aux premières afinalea 
de la Grèce f le temps a tout' détruit et tout ce qite 
je trouve d^ plus remarquable dans cette lon- 
gue $ériede siècles, c'est la définition philosophique 
qu'^omèn? donne des di^tts : // les appêth dBpié»^ 
tite$ bamèrésdmpaséés ^ pur kt nature y mtou éêart$ 
de la langue et aux abus de h parole. £sl«il beso^ 
de constater q K\^Bramtr»H patled'un odànfei^ogue 
ett^ûmh qui était suspendu aur temple d'Apolloil, 
pottr ii«}iqt|éf«(o'iloe fallitt àrrÉchef^^éieft^deflli 



li^llifiiieDt ébranlées q^'eU^s ne pussent résister à un 
iostrninent si faiUe 7 

Il Caot arriver aux philosopher grecs pour trou- 
v^ quelques indices de connaissances réelles sur les 
deotSy et Tpir dansles ouvrages SHippocraU l'en- 
semble des idées qu'ils s!eQ étaient formées» Disons 
partant qu'il(est biei| extraordinaire }f\v!jikmêon 
de Crotonne ^ qui connaissait la trompe de Toreille 
moyenne, que Z^^mocrâe^ qui disséquait le cerveau 
poiir y découvrir le si^e de la folie], i{ïiEmpédoe 
enfin, qui, au ra,pport dePlutarque, avait trouvère 
dws le temporal , une cpnstruction en forme de li- 
inaçou ,, n'aient pas eu plus de connaissances positi- 
vées sur ies dents , que cdles que nous a traosinises 
le. médecin de Cos. Voyons, donc ce qu'en dit ce 
d^niea:. 

Hippoerate a dit : Fiigidum inimicum ossibus, 
dmtibmynejvis^cerebrOydot^aUmedullœ calidum 
vero amieum. Quelques auteurs ont argué de cet 
aphorisme qu'Hippocrate distinguait les dents des 
es; mais c^tte conséquence est-elle, bien rigoureuse? 
Il est plus probable qu'il a voulu indiquer par là que 
les dents, parmi les os, r^oivent particulièrement 
une influeace fqne^te de Taction du froid et pas autre 
€iu>9^ : du resle, îi lève lui-même tout dOute à cet 
^Kitrdy car il appelle positivement, dans d'autx;es 
ephprismes, les dents des. os. 

Il a partiottlièremeut insisté sur les phénomènesde 
la d^tition, sqr Ijps accidens qu'elle détermln^lkir 
\fi$ signes qpe les dents fournissent dans qiMtlques ma^ 



ladies : àe qu'il en dit de plus remarquable , au, 
point de vné Énatoinique ^ c^est que leurs fermes se 
développent dans le fœtus. Il appéUe les dents dé 
sagesse tTfafpovianpsq et partagé ropinioh que d'autres 
auteurs ont soutenue après lui ^ savoir que les dents 
nombreuses sont un sigtie de longévité ; voici dix' 
reste son propre texte : Oe iiaKpoaioi TrXct^ov^ o^ovrâ^ 
£X6vtf c. Upénseaussi que leur agacement^ venant cbet 
la femme enceinte, est un symptôme de supèrfétatibn. 

DEUXIÈME Période: 

« 

D^Jristàte à Galien. 

jinstote^ ce génie supérieur, dont les conriaissàn» 
ces anatomiques ont été si extraordinaires pour 
Fépoque à laquelle il vivait, est le premier qui ail 
consacré un long cbsipitre a l'étude des dents. Ce^t 
lui aussi qui le premier les acoDsidérée$ 4'une ma^ 
iiière un peularge^ philosophique^ et a fait ressortir 
leurs caractères dans les différentes classes d'api« 
maux. 

Ce chapitre renferine sans doute beaucoup d'or* 
reurs grossières ; m^is on ne le trouvera pas moins 
digne d'attention , si l'on veut se rappeler qu'il a 
été écrit 35o ans avant l'ère chrétienne. Pour mieux 
faire apprécier les progrès que cette partie de Fana-, 
tomie a faits depuis lui , je crois qu'il ne sera pas 
inutile d'en présenter ici un aperçu général : 

Aristotc dit que les dents présentent des difTç- 
rena's tranchées de l'homme aux animaux ê{ 
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daas les divers geares;de ceux ^d entre eux. 
Totui les animaux ,vmpares g a '.sang roo^e* oiit des 
deots^ mais tcfus'ii'en otit point égalentent aux à^fix 
mâchoires. Les animaiix à cornes n'ont pas de dente 
sur le devais cU la mâchoite supérieure, et il en est 
qui sont dans le menue caS| quoique <sans corbes, 
par exemple^ le chameau » H est des animaux qui 
ont desdeuts saillantes en dehors, comme Ife porc 
maie. Çbex les uns (lioa, panthère, chien), lesdtots' 
sont en forme de scie ; chez les autres glanes ( che- 
val y bœuf). Aucun animal n'a: en inAme temps de 
dents saillantes et de cornes , et aucun de ceux 
qui ont les dents en forme de scie n'a ni dents 
saillantes nin cornes. (Âristote appelait dents saillaa- 
tes y par exemple ) les défenses de Feléphant.) 

Ordinairement les dents de devant sont aiguës et 
celles du fond larges; cependant toutes les dents du 
phoque sont en forme de scie : il semble que c'est 
parce qii^il fait la nuance des quadrupèdes aux pois- 
sons ^ qui tous ont les dents ainsi faites. 

Aucun des animaux dont je viens de parler n'a 
une double rang^ de dents à la même mâchoire; 
cependant, s'il en faut croire CtesiaSy il existe^ dans 
leslndes^ un animal^^nommé Martichore, qui en a 
une triple rangée , etc. 

Aristote considérait positivement comme des dents 
les défenses de l'éléphant. Il dit qu'il n'jr a que les 
dents de devant qui changent dans l'homme, que 
les molaires ne tombent chez aucun animai connu, 
que le porc ne perd aucune dent<^ que l'Age de 



|5 

beaucoup d'animaux se reconnaît aux dentt, qu'elles 
deviennent noirâtres à mesure qu'elles vieillissent, 
et que cependant l'âge les blanchit , par exception^ 
cbexle cheval. 

Goùime Hippocrate, Aristote pense que ceux qui' 
ont beaucoup de dents jouissent ordinairement 
d'une vie plus longue^ et que ceux qui les ont moins 
nombreuse^ çtécartées vivent communément moins. 
Les animaux qui ont les dents en forme de scie ont 
généralement une boi^che fort grande. 

L'homme^ dit Aristote^ a plus de dents que la 
femme ^ et cette particularité s'observe aussi sur tes 
femelles de quelques animaux ( les brebis^ les chè- 
vres^ les truies )« On conçoit difficilement qu'une 
erreur pareille ait pu échapper à cet anatomiate p 
à moins que le texte ait été altéré^ ou bien ^ comme 
le pensent quelques auteurs ^ qu'il n'ait réellement 
pas disséqué et qu'il n'ait été que Vhisto rien des 
connaissances anatomiques de son époque. 

Il considère le bec des oiseaux comme la repré- 
sentation de leurs dents ^ et comme analogue aux 
cornes et aux ongles ^ et cependant^ par une sorte 
de contradiction, il dit que les dents sont de mime 
nature que les os (o( ^e o^ovreç xardctYiv TGi>v oà6&>v tiai 
f v(7iy) : il indique toutefois, comme différence, la . 
ikculté que les dents ont de se reproduire. 

Depuis ^m^o/e jusqu'à Galien^ l'anatomîe des 
dents jd'a fait que bien peu de progrès : il esjt ce- 
pendant problable qu!fférophUe et Érasistrate , 
ces deux gloires de l'JÊcole d'Al<sxandrie^ n'auront 
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pas lai^ oe sujet sàus^y jeter quelque lumière ; mais 
le résultat de leurs travaux n'est pas artivé jusqu'à 
nous. Il faut dire aussi qu'a eu juger par ce que dit 
Celse sur les maladies de ces organes et les opéra- 
tions qu'on pratiquait sur eux^ et par le conseil que 
àovkue A rchigène de les perforer avec un petit tré- 
pan , 4^ns le cas de douleurs violentes ^ il est ëvi- 
den qu'on s'était occupé de leur structure et qu'on 
avait fait faire quelques pas à leur anatomie. 

Arétée donne une mesure *de se& connaissance» 
surla structure des dents^ quand il dit que Dieu seul 
connsat la cause des douleurs de dents. 

Pline f plus historien qu'anatomiste^ le com* 
pilateur universel ^ le narrateur de fables^ ainsi que 
l'ont appelé quelques auteurs^ n'est pas allé ^ sur 
Fanaipipie des dents ^ plus loin qu'Aristote; il a 
ajouté seulement quelques erreurs de plus et beau- 
coup d'anecdotes plus ou moins absurdes. Il dit^ par 
exemple y que les dents de l'homme renferment 
un virus malËiisant ^ et que leur morsure pourrait 
tuer des animaux faibles. Pour lui, la circonstance 
de la présence de deux dents canines au côté droit 
de la mâchoire supérieure est un présage de succès 
et de .fortune. II rapporte encore que les soldats 
de l'armée de Germanicus. Ce'sar , campée en Ger- 
manie^ perdirent tous leurs dents pour avoir bu 
pendant deux ans de l'eau douce d'une fontaine. Il 
cite un assez grand nombre de variétés de forme ob* 
servées sur les clenl^ de l*hominç^ et il parle à ce 
jujet d'Hercule, qui, s'il faut l'tn croiro, avait une 
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triple rairgee de deiHs; da fils de Prusias^ éont 
Thistofro est si connue^ et des nommés Curtus et 
Papyrim , qui sont nés avee des dénis ^ et qni^ pour 
cela, ont reçu le surnom de dentati; il parle aussi 
de dénis développées au palais , etc. 

Aristote avait dit que les animaux qui rumineut 
et qui n'ont pas de dents en forme de défenses au 
devant de la mâchoire supérieure, avaient tous des 
cornes, par une sorte tle compensation; mais Pline 
lui objecte avec raison l'exemple de la biche, qui n'a 
m les unes ni les autres. ' 

•• • . * 

TROISIÈME PÉRIODE. 
De Galien à yésal^^^ 

Galieri) riche dés recherches de s^s prédécesseurs^ 
et particulièrement des Alexandrins^ a mieux dé* 
Crhies deûts qu'on ne l'avait fait jusqu'à lui; il as* 
sure qu'elles se forment toutes pendant la gestation^ 
mais qu'elles restedt cachées dans les alvéoles jusqu^à 
la naissance; que les molaires de la mâchoire supé- 
rieure ont trois racines , celles de Finférieure seu- 
lement deux, et que les canines ont aussi été dési- 
gnées sous le nom d'oculaires (of5a>fxtxot), parce 
qu'elles reçoivent dés rameaux d'un nerf qui en 
de^ne aussi à TœiL 

Il a fait un long chapitre sur leurs formes, Lurs 
fonctions et leur évolution , et il ne doule pas que ce 
ne soit de véritables os : in ossium numéro dentés 
/uihendi swit . eisi secw^ nonHidli sophistœ arbi-- 
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: MfiUur^ Colliiie il n'ayait 4ûsequé que des miinaiiz 
; il a indiqué pour l'bouime des parties dout il est 
cependant priiré^ parexemple^les m interiQaxiUai* 
res. Enfin Û oe doute pa^ quelesdentsue sentent, et 
il se donne lui-même pour preuve : nuan utriusque 
dfilorU seus^m expert us ^ alium qtddem gengwisj 
alium.ipsius dentis subslaniiâ esse non dubito. Il 
raconte que plusieurs esclaves à qni on avait arra-* 
ché violemment les dents sont morts de convulsions. 

Les dents^ dit Aétius^ sont ouvertes à leur racinei 
et ces ouvertures livrent passage à de petits nerfs 
venant du trijumeau*^ c'est pour cette raison qu'elles 
sont les seuls os qui par eiix^'mémei peuvent deve- 
nir douloureux. Ces remarques sont déjà plus posi- 
tives que lomil^ celles qui précédent^ et font bon* 
neur à leur auteur en raison de l'époque éloignée à 
laquelle il vivait 

Aétius ajoute que les dénis croissent jusqu'à la 
vieillesse par le dépôt du fluide nerveux qui sejait 
àieurintérmir\ mais à cet âge, dit-il^ la nutrition 
ne se fait plus en elles ^ elles vacillent et tom- 
bent. 

Bhazes a décrit les phéDoméoes de la dentition^ 
mais d'une manière fort peu complète. Ce quil a 
fait de plus remarquable sur ce sujet ^ au rapport de 
Spren^el, c'est d'avoir combattu l'emploi des corps 
durs qu'où donaait à son époque aux enfans pour 
favoriser la sortie des dents : il proposa de les rem- 
placer piar des frictions sur les gencives,^ ^^^/ceTi/ie 
n'a pas fait faire plus de p^^ogrès que lui à l'ani^lonme 
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deà défais ; partisan servile de Gâlien, ïlVa vtt âàiï^ 
ces organes qtie ce qné ce dérmter y àVail trôtlv^,ôt^ 
comme il a été facile dé s*en convaincre, ses connais 
santés étaient bien pcfa avanbées. 

jibulcasis^ été le premier qui ait enseigné qu'ôA 
peut remplacer les denfs tombée^ par d'autre^^ 
soit naturelles, soit artificielles et faites avec des os 
de bœuf; maisilajdute que poarréuâ'sfr il faut être* 
un artiste habile. Tai cité ce fait parce qu'il se rat- 
tache directement à la physiologie dentaire, et je 
dirai ici pour ne plus y revenir, et malgré l'inter- 
fuplion qui en résulte dans Tordre chronologi*- 
que, ^n^Jmbroise Paré a rapporté lé premier exem- 
ple à peu près authentique d'un succès Obtenu par 
eette transplantation ; laissons-le le raconter lui^ 
même : « Un homme di^ne d'être cru m'a ai&rmé 
» qu'une princesse ayant fait arracher une dent, s'en 
» fit remettre subit une autre d'âne sienne damoi- 
» selle, laquelle se reprint; et quelque temps après 
» mâchait dessus cbmnstô sur celte (ju'elle avait fait 
» arracher : eela ay-je ouy dire , mais je ne l'ay pas 
» veu. » 

Bénédictus a rappdrté àtê cas de dents dévelop- 
pées au palais, il ne dit du reste rien sur Tanato- 
«lîe qui mérite d'être cité. PaïUcelse considère le 
développement trop précoce des dents comme une 
grande anomjatie et il appelle monstre ceux qui 
n^issçnt avec des dents. 

Fracassaior est un des premiers qui aient indiqué 
les Itcna aympathiques des dénis et des oretUes : 



20 

Siiniliter etsi acutus i>aldè sit sonus et stridulus^ 
appUcationis çim patitur membrana àuditûs y et 
quasi ista ojffènditur, undè cohtrahitur repente au 
cum ea simul et nervuli quidam usque ad radicem 
dentium, in quem locum incidens subitQTiovus ae 
horrorem quemdamcircà dentés faciu 

QUATRIÈME PÉRIODE. 
De Vésale à Harvey. 

Le restaurateur de l'anatomie humaiae ^ Vésale^ 
n'a pas étudié les dents avec le même soin qu^ les 
autres parties du corps, et n'a rien laissé que noM 
puissions lui emprunter; il en donne une descrip- 
tion fort courte et sans importance. II pense qu'elles 
sont des os, mais qu'elles diffèrent parce qu'elles 
sont à nu et qu'elles sentent par un rameau norveux 
qu'elles reçoivent par leurs racines. Selon lui, les 
dents de lait servent de germes aux permanentes. 
Cette exposition^comme on voit, laisse beaucoup à 
désirer et n'est pas digne d'un anatomiste aussi dis* 
tingué que l'était Vésale. 

Eustache s'est plus occupé de l'histoire des 
dents qu'on ne Pavait fait jusqu'à lui etil a beau- 
coup enrichi lepr anatomie. Sa description sur 
leurs formes différentes^ leur nombre, leurs varié- 
tés ne laisse rien à désirer; il indique leur mode 
d'articulation et des liens solides dont il n'explique 
pas la nature d'une manière claire (^adsunt prœ^ 
tereà ifinculaforthsimaradicibus pfxecipuè adhe^ 



renîîa), seulement il compare plus loin l'adhé- 
rence des dents aux gencives à celle des ongles à 
la peau(^/c2^^ cutis extremœ unguium parti adhœ* 
rescit^ ità ginghœ dentibus adjunctœ sunt ); il 
pense avec les anciens que la dureté des dents des 
animaux est en raison de leur férocité. 

Quant à leur structure , Euslache s'en est occupé 
avec soin; il a reconnu les deux substances qui en- 
trent dans leur composition^ et compare Témail à 
récorce des arbres (dupUci substantiâ s^eluti ai^ 
bores teguntupysic^ etc.). Dans un article sur leur 
développement il décrit les follicules, leurs vais- 
saaux, leurs nerfs , il reTute Fopinion de ceux qui 
pensaient que les racines des dents de lait servaient 
à laformation des permanentes^ et dità ce propos 
que si on ne voit pas chesi les foetus les germes de 
ces dernières, c'est qu'ils sont encore trop petits 
pour être bien reconnus; mais çu^ils existaient bien 
réellement; il pro uve aussi qu^elles se. nourrissent 
différemment que les os et se fonde , entre autres 
raisons, sur ce que leurs fractures ne se consoli- 
dent pas, 

Ëustaclie pense que les dents sont sensibles direc- 
temont par les nerfs du follicule qui pénètrent dans 
leur propre substance et que les douleurs dentaires 
sont d'aulanl plus vives que ces nerfs sont fortement 
comprimés; mais, comme on vale voir, il n'affirme 
rien et ne donne son explication que comme une 
conjecture : Egoqucuntiuam certam demonstratio'^ 
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nem non hàbeo^ conjectura nihilominus adducQT^ 
ut suspicer nervum^ qui in concavitate dentium 
pénétrât y in minutissimos surculos diffusum cun^ 
intima ipsotnm substantiâ , quçe muçosa est initia 
gericrqtiçnis commiéceri. 

Eustadie décrit eD outrç longuemept la sortie des 
dents, prouve que les temporaires n'ont aucune 
irtralo^ie avec les permanentes , et termine par- un 
chapitre bien fait sur leurs fonctions et leur utilité. 
Il dit à ce propos que les chiens les plus forts de- 
viennent poltrons quand ils viennent à i^erdre leurs 
-dents. Il donne aussi quelques détails sur leuf ana- 
iomîecoœparéé, et décrit particulièrement celles du 
singe; enfin, pour ne rien omettre, il rapporte une 
série d'anomalies curieuses et parle de quatre denti- 
tions successives. 

Sfhius consacre un chapitre à la description d^ 
«dent$3 mais on n'y trouve rien dç nouveau^ et il n^est 
pas|aUë pliJS loin que Galien dont i^ a copiétôute^ 
les erreuffif^ on sait qu'il répondait à ceux qui lui 
objectaient les découverte ft de Vés^le, queleméde- 
cin de Pergawe nVivait paà pu se tromper, et qu'il 
fallait que depuis lui l'organisation huiuaine se iîit 
changée. .... 

Cohimbus conseille de n'arracher les dénis de lait 
qu'avec beaucoup de précaution, parce que leurs 
• racines servent au développement . des pernia- 
uentes.Ilneaiomme pas même leurs follicules, et dit 
qu'il ne comprend pus pourquoi elles ne sortent 
qu'iiprès. un. an. Seloalui, quQi'qu'elles croissent 
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OiP doit poartafit pa» loi aéparcr tQyt4i>fiiit 4ii M j: 
( Quamm à reliifuis QÊ$ibm dwlesdi^tinptamlw.y 
tim$§n$u et quia dênudaii $un$j fu^d çmkNPonm 
nuUis 0pniingit^ lùm ^t (jUQdtoîQvitmi^mporê ù^ 
cnmeniism mseipUint^ eie« ;I1 ptrji^ de d«aU ad^ 

' Félkpe(ppemamma fé^iU de Francfiwri) t dUi 
« iUniês hi t ^ii»» tHiicUurpMêT ^ éi^enâjfx wnatÊ- . 
» iM eomlam^ ulterâ^seâ et durây aUerê rn^Ui» 
n Priorpenquâ ^upturisunl Qiseaet cai^^^fmtê» , 
mtiqrver^ mollis admwhmetkumida 0St,0(çuepeU . 
191 Ucu/d qMâd0m tenui vestiia videtuf ^ qmd elkf^ 
n in origme p^m^mim dwn adhuc tenerçe sufit, , 
» appar^t.Quomampars iUa qiue e^tràculem prg^, 
» eminet cornea et dura, e^ , illa^jyw in alOe Uifi- 
n tatwoWsfhunUdayejPelpituitaconcrelaapparetn^ 
JX est digne de rcaiarque qu'il uppelie U/ubstaoce 
deoUiira corner. Plus loioi Fallope signala la dUr 
parition de9 alvéoles après la chute des deols. 

Fallape t ùécxii Viter denU» f non ccNnme tine 
çaTÎtéque parcouitla dantiiniii» comme un proloo* 
lienieni du folliculeà la gencive; il signaleauaai un, 
trou oaseuk à travers lequel elle s'échappe au delxorç^ 
c'est un iter dentis ({o'ii comprenait à sa uianièrei et 
da là à ce qu'on en dit ^u jonrd'hui la diflerence n'est 
pas jgrande,ainà qu'on va h voir; a Geminwn api^ 
a eempomdetfolUcidu$ alterum^ poftenprem^ cm^ 
9 neivulmel arteriola et venulaappliçé^ntur^ altère, 
» nwn verQ priorm à quç veluti çauda g^f^td^mj^ 



^4 

»dd laïus Uliùs dehHs > cm nx^sntg stusièessurùs é$t]^ 
» usifUèn4gingii'às egi^ediikr. » ( Iji est dvidest qaé 
c^éstpàiticttlièrèDientàl'ooeasiondes dents de la«€^ 
cohdë déiititiolD que Falîopé signale celte particolà^^' 
rité ) ; poisil ajoute : d Eriimpit tandem unus^uiquè 
» dens per id for amen dilatatumper quod antéà anm 
}y gusiissimurri exîstensy transmittebaiur falUcuU 
» èàûâa à me dicta ^ atquefolliculus dismmpilw'el 
» dèns nul dus , dûrusque ejctat, tèmporisqu» sue»^ 
» bes^uin paHibus posterioiibi^ perficiiur. « L'àa^ 

teuravbtté que té n'est qu'à forcé de patieHeé^ dé 
pteibe ( midto sudore ) et de recherches minutieiïse^' 
qu'il est parvenu à découvrir ces objets qu'il dbhné' 
dû resté pour constàns. 

Ingràssias à cû aussi des connaissances précises 
sur la formation des dents^ il a admis quatre sorte.i 
dédentitiphs'^ une qui se fait dans' la matrice^ leis 
trois antres après là naissance; à cela JDrès rieii dé 
particulier que nous ne connaissions déjà. 

J^mb. Paré dans lé sixième livre dé ion ànatomie 
dôni il a fait précéder , comme on sait, ses œuvres 
éfairnrgicàles , à aussi décrit les dents : il donné 
pour raisons dé ée que celles delà mâchoire su^* 
périenre soiit plus grbssft et bnt plus de racines qud 
les^nférieures : quHcéUeniandibiile est pbis duré que 
la supérieure et aussi à cause que ces dents, estant 
assises sur ieurracine^ et non suspendues , comme 
JieUés de là mandibule dteh haut, n^ avaient besoin de 
tant de racines pour leur stabilité et asseurance. 



' èiiite^^ qui à et bieti trïiîtë dé ro9«é6^niév dit pcf^ 
diiyettifeht que lés dènù ne sont pas dès oè ^' parce 
(Qu'elles jproviènnent d'iine'niiicosité particulièrie et 
^o'ellés né passent pas par rétiat cartaligineiix : ^211^ 
ossa €unt per inteixessionem carlUaginum , dentés 
s^éroexcorwersionemucoris indentiumMbsfantiom, 
TttiUo irOerveniente medio ^ opinor dentem non 
esse^ sed prôprium alUfuod corpus durius y candi- 
didhis et soUdiùs. lia décrit les dents mobiles et 
ràmpoule vénéneuse de la Tipèfë. 

Rousset ( lib. de hominis prùnordiis ) rapporte 
qu'il a connu en Fliandre une femme che7 qui les 
i^ès se sont établies jpàr Talvéolé d'une molaire 
qu'elle avait perd\}è. 

Plater jpensc que les dents sont par elles-mêmes 
incapables de sentir et que la sensation doit être 
l'apportée à la portion de la gencive qui les entoure. 
* ^ore^^iw, cite l'histoire d'un esclave d'Éthopie 
qu'on ne voulut pas acheter, parce qu'il avait toû^ 
tes ses dents du genre de^ canines et qu'on vit là 
an- mauvais préslage. 
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CINQUIÈME PÉRIODE. . 

■ , 

De Hamey à.Sichat. 

C'est dans cette longue période qu'on s'est occupé 
le plus de Fanatomie des dents. Les monographies 
qni ont été faites sur ce sujet sont extréuiemént 



t4 

npiiT«^le# y vHHit iiTfi^, qu« j# Jtm foreé d'ill PMf 
sf r lOQf «ilefiçe 11 «Mj^i^ {mrUe^ J# m parlai q w , 

m^pt 6;(é#^ 4«ns leur^ ^Iv^ole^ quand )mi^o^ mot 

eq fproïe de crochet* ScaUgfr i^s «ppdla def a» litf^ 
gjenerâr; Unia qa'cll«ts joumnt d'u^oi; «eMibilîttf 
propre et il les cofnpare^ spai c^ rapport^ am jo»-» 
gl^^^ Karkring^ lo» trouva ioiU ^ fuit ^oalQ^uea tux 
os t: il ea dU du ri?ste à, ppine (j^ueliiuei» luoti» ; 
4c d^ntibiisnihildicamaUud'i çuwnnihife^fi^ ç^o4 
lue pecuUariter sit commemorandum l II ç^i ré9lle- 
mc^ut cstraordipairçqu^ qpt aui^Mr qui s'étaitocpap^ 
s^yec Uni dje 90m de rpstéQgéoiei et qui eo a lait le 
prçu^ier uo jtraité coipplet géuéralçment e^iiioé ^ 
«it cru devoir pasaer %i jëj[{àremep( ^ur uu 3ujet de 
cette importance, 

, Bwh^r^1iSçhrosdprxx\ni/^hxiiA\i quede^al)- 
surdités sur les dents ; ils assureol ^ par es^exople^ 
que celles qu'on arrache à un mort servent dé pré- 
servatif contre les venins ( veneficia^ 

Thomas BarthoUn et Genga ont fait mention 
d'une dent qui occupait tout le contour du bord 
alvéolaire^ et le pr^iiliér ditavoir vu un liommequi 
avait une dent de fer ; il donne même quelques rai«- 
spu3 futiles pour e^^pliquçr ce fmtr Puis j^C.jç suis 
snr ce 5u|et , jç parlerai aussi^e çcltp fejapiçuse deqt 
d'or (î.9nt d«.a|itçur§ plus rçcççis se.>9çt M^nt^occu- 
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}>és^ et 9U sujet de laquelle iU se sent iSpuises en M^ 
pliçalions ridicules et en commentaires puérils. 

Ungebaur^ qui s'est si juslement moqqé de Itl 
crédulité de ceux qui ont ajouté foi à .ce conte al>- 
surde^ croit pouvoir expliquer Ferrourpar ce qui 
arrive quelquefois aux ruodinans, dont les <jie9ti} 
prennent la couleur des plantes k sucs jaunes dont 
ils se nourrissent^ On lit^ dans uno dissertation de 
Fulschius (De vacillât i et palingwesiâ dentium^ 
que RkumU^awnius a'Tu xin enfant qui avait fU)i^ 
disant une dent d'or. On le montrait au pubUfi 
pour de l'argent et comme une rare curiptûtéi 
Rhumbaumiiis ayant fait venir un orfèvre^ lui fit 
prendre une parcdie de la dent et la lui fit analy- 
ser. L'orfévré déclara que c'était bien réellement 
de l'or. Cependant le lendemain Rbumbaumiu^ 
examina de nouveau l'enfant; mais il s'aperçut 
qu'il n'y avait plus aucune trace du petit emprunt 
qu'on avait fait la veille à la dent. Il se douta alQr/| 
d'une supercherie , et en efiet^ après avoir exa- 
miné avec plus de soin qu'il ne l'avait fait juaqu'jii^ 
lors^il vit un petit trou an niveau de la g^ncive^ il 
y engagea la pointe d'un atylet, et parvint à dét 
tacher une lame d'or qui recouvrait une dçnt na^t 
turelle. 

Diemerbroeck a parlé de dents développées au 
palais et dont la pointe lésait la langue. Par une 
erreur bien extraordinairepour l'époque à laquelle 
il vivait^ puisque déjà Tanatomie desr dents était 

riçbe de tou^ lestrar^ux dont nw^ venons de par- 
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fer, il a soutenu , lui, qa'eKes ne se formaient quV 
prés la naissance et du superflu des matériaux des- 
ittiés à Vossifitation générale; c'est une erreur cepen- 
dant dont il n'est qu'indirectenfiènt responsable; car 
bîî la* trouve tout entière dans Hippocrate. Enfin 
bn lit dans Dicmcrbroeck des exemples curieux 
(âPànomalies; il se cite lui-même pour une dent 
cabine qu'il se fit arracher à un âge déjà avancé et 
qui pourtant a été remplacée par une autre. Il rap- 
porte aussi avoir vu à Utrecht une femme de cin- 
quante-Mxans^qui avait recouvré deux incisives à 
la place de deux autres qu'elle avait pérdiies deux 
ans auparavant. 

Gagliard croit que l'émail dès dents est com- 
posé dé fibreis parallèles enduites d'un suc con- 
brescibleparticulier,et qui acquiert une consistance 
bèaùcoujp plus grande que celle des os. 11 dit aussi 
être parvenu à produire des étincelles en frottant 
lestlehts eiitre elles, mais mieux avec de l'acier. 

trédéricus^ dans une dissertation ayant pour ti- 
tre : Dt dentium statu naiùraïi etprœternaturali, 
a montré une grande érudition et a présenté une 
histoire assez complète du système dentaire. Il dé- 
bute par un long article sur Timportahce et la di- 
gnité des dents (dignitas dentium). Il rapporte que 
dans certaines jparties de l'Inde les dents étaient 
ântrefois si estimées, qu'on les offrait en sacrifice 
aux divinités. Il dit aussi; d'après quelques histo- 
riens , que tes anciens , voyant que les dents ne se 
corrompaient pas dans les sarcophages , pensaient 



qu'elles seryaieatù la réâurreclion des corp^. Plitô 
loin il compare la dent à ua grain rcnferpi.é dans 
un épi, est il appelle *^er/7u/ià^/o/i Tensemble des 
phénomènes de la dentition : Tolus dens piimùm 
iuclususesifo liculo seu membranâ tenui ac pel* 
lucidâ, non secàs ac granum in aristd. . 

Frédéricus dit encore que. les dents des Éthio» 
piens et des Indiens sont généralement plus blan* 
ches que celles des peuples septentrionaux , mais 
qu'elles perdent beaucoup de leur éclat, cbez. ces 
derniers par l'usage du bétel. 

Frédéricus signale enfin en ces termes les liens 
sympathiques qui unissent les dents à roreille : 
c( baculum terra infixum si dentibus arripias^ foe^ 
ciliîis aUquem è Umginquo noctu ads^enieniem per^ 
cipies. 

Higmore le premier a rapporté un exemple 

d'une pénétration de la racioe d'une canine dans 

lesinus maxillaire^ chez une femme qui fut, dit-il, 

fort effrayée quand elle vit un stylet pénétrer si 

profondément dans'sa tète. 

On doit à Duverney une bonne monographie 
sur les dents. Il compare la membrane qui entoure 
la dent à celle qui enveloppe le fîoetus|et il l'appelle 
choroïde. Il dit que le follicule a la forme de la 
dent qu'il doit produire; il pense que cellerci est 
composée de couches superposées et que lesexter^ 
nés sont les plus dures. Suivant lui , si la nature ne 
les a fait percer que les unes après le$ autres^ c'e^ 
janiquement pour, éviter des f}puleurs tJrop vives 
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MX en^iis. Il dit que qtiAmi la dent est sortiô la 
cèoroide l'abandonoé^^ pôik* rester daioi s ralvéolé 
donteUeforme le périoste^ ït trouve beatiooUp dé 
n^poits ^ 4m point de ym do développement et 
de la nourriture, entre le» défenses dé l'éléphant , 
les plumes, les poils et le» dents, et dotin;é' une 
bonn* desoc*iptioA des vaisseaux et nerfs den- 
taires. ^ ' 
A> un ^rtain Age , dit Duvemcy ^ la cavité de la 
raciiio diminue si lôi^ et les vaisaeâux s'oint si pres- 
sés, qu'ils disparaissent presque tous ; c^^st aloi'S 
qu'il aê dissipé pkis de parties pat le frottement 
qu'il n'en vient par la noarriture, et c'est ce qu*on 
peut appeler l'Âge de la décadence des dents ; alors 
aus^l «îles s'usent beaucoup et elles deviennent 
plus courtes. Il signale également l'occlusion com- 
pote des alvéoles chez le^ vieillard etfetplique par 
une force particulière de retrait, par ractîen mé- 
canique de la gencive et par la pression petldant 
k mastieation, Jll dit atfssi que si la m&choire in- 
férieure dépasse chez eux la supérieure en avr:nt, 
e^ tient à la <lispariiion des alvéoles qui faisaient 
nue saillie plus grande sur celle-ci que sur la pre- 
mière* 

Duvernejr dit encore que si on vient à perdre 
une dent ^ celle qui lui est directement opposée soît 
en haut, soit en bas,, sort de son alvéolé et s'a- 
longe UA peu, comme pour cacher la place de cellb 
qui manque. Il admet que les gencives ont un lien 
VMueul^n|qtti les unit directement aux àefniSy par- 
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Si 

eeqa'ti est rir0iq|iMi c#lles^ci àe a^ftltèrmit pMqiMttd 
leâ pràmite>w 00111 auited«i. V^ubm U termine par 
ma ârticb spécial aar U» wne» des aniinaux «t 
considèM Unit é&ife\oppma»M k peo prèf comme 
f atait fail Malpighié 

^fam VÊÂt «térieor Mncoarait k ViûdvaMiotk dê& 

^ éemtê. 

Ctopeon Jfmw^ €fùilt qué Vémaîl MK àé nature 

pierrettae et llr^iféde la iiatufe deaos^ Mrtom ce- 
hn dea râciMn ; cea deroffèrea^ dit-il , sont reoeuver- 
tesdfttupëriosia. Il peme acisat que la foUicuIa ne 
fmmiiplua wcuoeiiotHrrit0n il l'émaitdèat^mM^ 
fttllaat Wao fbrai< : il aaatire«^é«daiita^i»r ?a au 

, m k wtflo ptf daa fileti nerreun du bulbe traverser 
rifoîr» par de patka 4?aitam etarriver aînai aupé- 
fîoste* C'éia par cette ^fopoaittao anatomique qu'il 
croie pOBiroîr eifriiquer k leusibâité dei dents. 
/^oMefm^ par êtàte de la reasemblaéee qu'il 
trooiirait eMre'Ies dtnaa et lee cheveux, pcmsalt, 
comme on le croyait alors ^ que lea preuMères 
et wa s eu t toujours ^ même aprèà lamon. 

Iji/tfW^ a'il ai» &»t croire la rriatiou d'un nommé 
Afumyrmis aur un TOjrage feit ea Angleterre et en 
Allemagne, a coustaté que les denta incisives 
^éfinitires sont situées derrière cettea dé lait 
correapottdaaaea ^ quo tea canines au eonlraire 

. >aaint aituéea au devimt de leurs analogaea et 
qga'enfin laa molaires sont diraotement su dessous 
dsa motaives prîmitîves- Baw a cr» devoir tti^r 



uae coQséqueDce de cette .fliaposttion .t% ,ît a 
.conseillé, lonsifiie les. dienta de * ^ait miislent ;aiw 
. tes définitives , d'arrach er les.aiitér ieurea pour (^ 
incisires el les postérieures pour les oaninés. ^ . 

Georges Tenn, dans une thé$e soutenue sowih 
présidence de Sigismondi^ ne dit rien de par icu- 
Her svir les dents; il renouvelle seulement la vieille 
croyance que des vers peuvent se développer 4ai|s 
leur in térieur et de ve nir cause de douletJrs violentes. 

Sennes, dans une lettrçi insérée d^ns les éphé- 
inérides germaniqves , rçiid compte d'nA. dîner 
^u^il donna à des médecins parmi lesqu^. se 
trouvait Averdttin ; on y souleva cette queelkui: 
que deviennent les racines des dents de faik? 
Xes uns soutinrent qu'elles étaient détraitee^ 
les autres qu'elles n'existaient pas: Sermes se 
rangea de la première ppinion ; il attribua le«r 
destruction à l'action des dents, permanentes^ et 
en donna pour preuve une dent de hi% dont 
la racine n'était usée que du côté par lequel la 
dent définitive la pressait. Sermes ajoute que le 
follicule de la dent lui parait être une dépendanee 
de la gencive 9 (hœc bursula mihi vidètur agmgi' 
Mis mutuata; sienim ai^ell gingiuas^ simul txtraho 
bursu am il am cum denté, etc.) . 

Christkui Sehwardt, dans une dissertation sur 

; les dents de sagesse, donne une bonne description 

des dents, et indique une série d'accîdeBs dmt 

elles peuvent devenir l'occasion; il dit ausat c^ue 

de son temps on regardait ceui qui naisse»! avec 
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d6s dents comme cruels et disposés à la tyrannie 
(ûnhœc res crudelitatis^utivulgo opinatur^ ettj^ 
rannidis fuerit ihdicium etc.) 

Fauchart\ dans son traité des dents où lé 
chirurgien dentiste y n^a donné rien de noutëaii' 
sur l'organisation dentaire et s'est contenté de ré- 
sumer tout ce qu'on en avait dit avant lui ; il appeKé*^ 
lui aussi choroïde la membranule qui entoure la 
dent et cite un exemple de troisième dentitidil.' 

Langius a particulièrement insisté sur les causes 
qui peuvent influencer la dentition, soit en la re- 
tardant, soit en la rendant plus précoce; il pense 
qu'une bonne nourriture et par conséquent une 
bonne nourrice activent lé travail d'évolution. 

Deichmann a soutenu en 1787 sa thèse inaugu- 
rale sur les dents de sagesse ; il commence par cri- 
tiquer cette désignation même, car^ dit-il, minime 
sapientiam adaugent^nec adferunt , et ubi nul la 
adest^ ibi hisce dentibus non intwducitur. On en 
croira sans peine Deichmann; mais a-t-il bien com- 
pris le véritable, sens, l'intention philosophique 
de cette dénomination? il. rapporte du reste des cas 
intéressans de dentition tardive et cite l'exemple 
rapporté par Pline, d'un vieillard de cent quatre 
ans, chez lequel des dents se sont reproduites. 

Deichmann pense aussi que les dents croissent 
toujours^ mais qu'ellesVusent h mesure et dans la 
même proportion, excepté chez le vieillard où l'on 
n'observe plus cette sorte d'équilibre d'organi- 
sation • 
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Urigebaur dcins une tbèsç sur Ia4e|i3|:ième denti- . 
tion^ soutenue sous la présidence d'HebensIreî.t;^ 
en 1738, Vest fait remarquer par quelques aperçu3' 
nouyeaux et ingén^ux. Il compare la dent à un 
œuf. et dit que les couches se concréteqt succès- 
vivement de la circonférence ^u centre ; antè^ QV[ir 
nUt crusta ossea dentibus inducitur, sub quâ non^ 
aUt^r ac t^stœ ovorum albumen conl^ihen^ mollis 
^ aliquis jnuous stabulatf^r* qui paulatim laminarun^ 
more a peripheriâ versus centrum çohdensat^r. 
Je n'entends pa^.me porter garant de cette manlériQ, 
de considérer les dents; je ne suis dans ce moment 
qu'hi^torield. Il dit que la dent est primitivemept 
contenue^) dan^ son entier, dans la capsule du folli- 
cule qu'elle rompt en se développant. 

Ungebaur trouve en outre qu'il y a coïncidence 
entre la disparition des apophyses des os et les der- 
nières périodes de 1^ dentition (^coïncidit •adéo* 
que totius dentitionis negotium cum apophjsibiis 
totius corporis obolitis, etc.}. 

Ungebaur a aussi décrit IHter deniis de manière 
à ne laisser aucun doute à cet égard ; laissons-lë 
parler lui-même : quod sp inspiçiasmaœillns irifanr 
tum^ quibus primores dentés nondum ejfflucçerunt ^ 
a tergo primœ. dentium siricî videre Ucetjbramen 
perm^axillarnhiansvaldepaivum^perquodJbUiculi 
dentem cqmprehendentis portio adperiosteumex-i 
ternum ^t gingivas tendit. S'il n'était pas bien évi- 
dent que ^allope pensât que lé prolongement du 
follicule, qu'il nomme cauda^ fût creux, ce même 
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doutet n'est plua permis potir Ungebaur t r|en de 
plus clair que ç^ que je viens de rapporter. 

Kommann dit que > du temps de Tibère, ooa 
trouyéy en Sicile^ des cadavres ayaqt appartenu o 
l'espèce humaine^ qui avaient des de&t^ longues 
d'uppiçd. 

_ Godéfroy Jtmchs a fait une dissertation sur les 
dents, eu I75i^ et voiei^^ en peu de mots, ce qui m'a 
paru }e plu^ digne d'élre noté : il dit d'abord que 
les grosses molaires semblant être farinées par la 
réunion de quatre canines; il explique ensuite le 
déjètement en arrière du|rebQrd alvéolaire du maj^l- 
laire inférieur par les dents permanentes qui so|i|t 
situées 3ur un plan postérieur aux dents de lait : 
il indique la -dureté remarquable et comme cartila<i- 
gincuse qu'offrent les gencives avant la première 
dentition : il décrit convenablement la forme des 
alvéoleSf les rapports .qu'elles ofit avec les dents et 
les modifications qi;e subissel^t lès mâchoires par 
suite du développement de ees dernières; 

Jancke croit pouvoir expliquer la chute des dents 
de lait par l'oblitération des vaisseaux^ produite par 
la compression des dents permanentes. (Cadunt 
igitur cirçà annum septimum, quia eây cstcUecùvi- 
tet\ tantçtm magmtudinem semnMdentes aequirunt^ 
ut priorum t^asa eomprimendo elmuiere queant*) 

Lu4wig y dans une dissertation [ayant pour titi'e 
de cortice dentium^ S'est particulièrement occupé 
dç la structure de Témail : il assure que cette sub- 
stance est de ^nature fibreuse ; il s'attache à indi- 
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quer la direction des fibres dans les divers pôîpts 
de la couronne^ et dit qu'elles s'impriment toutes 
sur l'ivoire; il a objecte avec raison, contre ceux 
qui pensaient que l'air extérieur complétait Fémail^ 
que sur une dent trouvée dans l'épaisseur de l'apo- 
physe palatine du maxillaire supérieuret par con- 
séquent à l'abri de toute action extérieure, l'émail 
était cependant aussi complètement formé que sur 
les autres dents. 

Bertin a décrit assez complètement les dents 
dans son traité d'ostéologië, et a émis sur l'émail une 
opinion que je crois devoir rapportera cependant^ 
dit''il(jpatge a^^), Uni' a semblé que làcouche d! émail 
qudr&^l la tête, quoicjû^en disent lés auteurs ^se pro^ 
longe jusc/ùe sur la racine et (jiûelle ne s^ affaiblit 
que par degrés^ depuis la couronne jusqu*à Vextré- 
mité opposée. Il indique aussi plus loin une troi- 
sième substance: il dit^ en effet, que la cavité inté- 
rieure de la dent n'est pas entièretoènt vide, et 
qu'elle est au contraire remplie d'une substance 
m6lle,produite par un suc Ijrmphatique, qui s^éipSiis" 
sit sans cependant acquérirla consistance osseuse» 
f^oilà, ajoute-t*il^ ce que f appelle la troisième 
substance de la dent, différente du noyau et de 
témaily etc. Bertîp dit encore que cette substance 
forme parfois un noyau dur qui n'a presque pas 
d'adhérence avec les deux autres, mais qui cepen- 
dant finit à la longue par s'identifier avec l'ivoire, 
et faire fcorps avec lui. Il explique en outre à sa ma- 
nière le mécanisme de la sortie de la dent ; il dit 
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qu'elle a lieu parce que la racine^ trouvant une ré- 
sistance invincible dans le fond de l'alvéole^ il en 
rëjsulte une réaction qui la porte vers la gencive . 
qui s'en trouve ainsi perforée. Lés convulsions «t 
les douleurs de la dentition trouvent, suivant lai , 
une explication , suffisante dans la pression que les 
nerfs éprouvent, de la part des gencives , dans la 
partie la plus profonde des cavités alvéolaires. L<{. 
traité de Bertin est sans contredit un des mieux 
faits d& tous ceux dont j'ai déjà rendu' compte. 

.On lit dans les Mémoires de t Académie dès 
sciences un mémoire dHIéns^arit sur la formation'^ 
de Pémaiji et la disposition des gencives. U admet'- 
qu'il y a deux espèces de gencives, l'une pas^ ' 
sagère , l'autre permanente. La gencive p^ssa* 
gère est formée par un tissu coris^ce qui borda, 
taute l'étendue de l'arcade alvéolaire , pour* 
boucher les alvéoles^ et il pense qu'elle tombe 
p^ une sorte d'exfoliation et par lambeaux, lors-«: 
que la dent la traverse. Selon lui, le. sac qui con-; 
tient le follicule dentaire est un prolongemcnt.de 
la gencive temporaire, la figure qu'il en donne res- 
senible beaucoup à celles qui représentent liter 
dentis. Il pense^ du reste^ que c'est cette bourse qui 
séqfète l'émail, et qu^elle ofire à sa surface une in«. 
finitéde petites vésiculies remplies d'un fluide qui 
se coi^ète pour former cette substance. Il ajoute : 
on n\çst plus embarrassé de concevoir par quel 
mécanisme la couronne de la dent peut être peu à 
peu çnduite d§ cet^ét^lUquidfii : ce que nous avons 
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ditiùrûfiim^immidB la àe^rà^, qUi se fuit âàk$ U 
mérte temps &i à mesure que la eùurenne de la dent 
est 0ha$s^ hors de Ptidi^éèlè^ héui t'e^prend} ear 
ai^rs imUes hs adhénences de là surfdce iHtérieulhà 
dç la membrane a\^ee hùourotiné sMt refîmes, 
c-esti-ànUre qtiahrs hs ^ésioufés à émaitsùHé bti^ 
séèsf elk^ doivent dune versprleW* UqueiiP'jfUtcfia^ 
que portion de la couronne qui \>ient tféite miskà 
déeoiu^rt. Héyistont à denc in arqué daas ce tbê^ 
moire/e|; b fibi>e>^Gânilâge gengival^ et fiter éihiis^ 
et enfin nue mâuiÂre fiûttvelle dé c^pràùdi^'^ la 
fwnuiUoii de rémàU. Il ^û à p\m dit éû qfaiël^toéi 
ligne» que beâttcô^p d'antPês eu é^éMttÈséi Mcr^ 
lumaa* , 

jffâ/^râ traité, aveo ta su^érierité qu'iem lui èôït^ 
tnStydii éétéiiioppemèfkî ét^Iastrûettirede^denis^ 
Oe n W pûd qittMl ait fait dé^ décoiiYertèil hnpëi'-^ 
testes sur cd stJJét, m^is c'est aabs cdiitfèdit celtti, 
parmi les auteurs de ^onépèque, qui à âonikéVet- 
poskion la plus philos<^iqùë et de Pordfele plus^ 
éWé. Oe qn^A à é^t^ mît lèé âHèrêd des dents 'étit 
(MriginaL 

Lkssonè sVst égaiedàeiit ètcûpll de la dèiithfiMi 
et pious e lertâsé^ sur ce sujets uue longfua di^Mr^ 
totion.il a cra reddtinaftre qu^Uiie su&étatfeè èàHh 
iagineueé élâit pleoét ralre la racine de la démtlt 
Fahéolé formiht aneschrtedë cloiadik ikit^é^ 
ibmre et fidhéraill i V^ué e€ à Vautré. Gepehdaht 
tl »'e$suf e pas poèkivtoméht que ce èoit un tsM^ 
Uge réet^ et H pt^tiitib pieftéi que cette lamé 
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n'est quJ9 U pértoste|ti3iénie épaissi par laeompres* 
eioD« 

Bourdetfdms un mémoire inséré parmi ceux dé 
l'Aciadénaîe des Sciences ^ a yu sur les grands ani^ 
maux, les Tésiculés destinées à sécréter Tématl et 
a confirmé les découvertes d'Hérissant. 

Spalkmzani^ dans ses belles recherches sur les 
propriétés du suc gastrique, prétend que celui du 
jchien corrode la substance vitrée des dents. 

Ih ta JFïère jeune a avancé que les fibres de l'é- 
mail se développent à peu près comAie celles de 
l'ongle, car il pensait que fun et l'autre sont fi- 
breux. 

Jourdain^ dans ses essais sur là formation des 
dents décrit minutieusement le folliciile den- 
taire, depuis son apiparitlon, jusqu'à la naîs- 
sance, et le suit dans ses évolutions successives : il 
-décrit siussi deux canaux particuliers dans la mà- 
icboire inférieure du fœtus, l'un qui n'est qu^une 
échancrure^ est destiné à livrer passage aux vais- 
'seafrx et tterh des dents de latt,l'aatre, qui est un 
véritable trou, aux mêmes parties pour les dents 
pertpaneôtes .Ce* long mémoire, consacré tout en- 
tier au développement^ offre un: grand intérêt, 
• parce qu'on voit clairement que l'auteur ne parle 
que c/e (;/s2^ et que ce qu'il dit est le résultat de 
nombreuses expériei^ces. 

^Ibmus ëgfilernent décrit avec beaiicoup d*exac- 
titttde lie développraieot et la structure des dents^ et 
ptésaute un résumé liourri de tous les faits dont la 
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.^qience «'était enrichie jusqu'à lut. U y ajoute ses 
propres connaissances et le résultat des observation 
qu'il a^été à m^e de^iaire. Il parle de dejiix d^nts , 
.d'uue longueur et d'une, grosseur considérables^ qui 
étaient cachées dans l'épaisseur de. l'apophyse. mon- 
tante de l'os maxillaire supérieur: ;leur corps était 
en haut et leur racine en bas j, elles étijient du genre 
^dçs canines^ et celles qui étaient implantées sur le 
bord de la piâçhorre étaient au contraire fort p^tites^ 
.de sorte qu'Albin us a présumé , non sans quoique 
apparence de raison^ que Iqs anomales n'étaient que 
Jbes canines définitives qui auraient dû remplacer 
les dents temporaires qui n'étaient pas tombées* ! 
Dans une monographie ayant pour titre : Hhto^ 
ria natfiralis deniium humanarum , traduct. de 
3oddaert (176 1) , le célèbre Hunter a présenté 
-Thistoire an^tomique des deals avec un ordre et 
une clarté inconnus jusqu'à lui , et a donné le ré- 

.jsultat d'un grand nombre d'expériences qu'il a fait^ 
sur ce sujet. 

. 11 dit que l'émail, qu'il appelle lamina ntrea^ est 
composé de stries dirigées de la circonféi^ence au 
centre : il le croit entièremept inorganique., parce 
qu'il ne peut pas être . converti , quel que soit le 
moyen que l'on emploie, en mucus animal: il se se- 
pare au feu de l'ivoire. . ,. 

Hunter appelle l'ivoirç la partie osseuse des dents 

. et la croit analogue aux os. 11 dit cependant que la 
garance rougit les couches qui se fotment pendant 
que raoLQoal ti^.hit usage, mais que les couches 
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formées antérieurement ne rougissent nullement^ ce 
qui différentie un peu l'ivoire des antres os. 
, , Il ajoute que la (puleur rouge reste toujours à la 
portign de dentquien est imprégnée et iltermine'cés 
considérations par la concluKion générale qui suit : 
ejc his experimentis patet dentés considerari de- 
bere. ut corpora anomalarçspectu citculationis per 
eorumsubstantiafn. 

. Continuant sa description^ Hunter pense que les 
racines sont entourées d'un périoste qui vient de 
Falvéole et qui se prolonge dans la cavité de la dent; 
que l'ivoire est formé de James concentriques ; que 
les incisives débutent par trois points d'ossifica- 
cation y les canines , par un et les molaires par trois 
ou quatre; quela dent^au moment de sa sortie, 
n'est qu'un corps étranger par rapport aux gencives; 
que l'émail est probablement sécrété par la capsule 
qui entoure le corps de la dent avant qu'elle soit 
sortie , et il ajoute : Post secretianem terrea pars 
atti'ahitur a p arte osseâ denlis jamformatiatque 
syperfide crjrstallisatur. 

Hunter dit enfin que les dents de lait tombent par 
uHe loi de la nature organisatrice, et nullement par 
l'action mécanique des dents secondaires. Si l'on 
suppose maintenant toutes les données précédentes 
développées avec talent et basées sur des expérien- 
ces, on pourra se faire une idée de Timpoitance du 
travail de Hunter. 

Courtois a soutenu qu'il n'était pas nécessaire de 
mep^ger l'émail quand ou lime les.deats;parce que 
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cette sttbManas se reppoduil dt^dinaii^éfiléQt avee 
assez de facilité. Je rapperterai ici uû &it annoncé 
P^F Cqok dans son premier vi(|^ge( trad. dans la 
Bibliotfa. pQrt^ive des vôy. ) Il dit que certaines 
peuplades de Flnde avaient l'habitude d'user Vet^ 
tremité libre A^^ deqts à Faids 4'un^ 'dspiee de piéride 
à aig^i§er, JMfif u'Ji ce qn'eUaa fussdnt p^àrfailémeiit 
égales et polies ; qu'elles creusaient WMÎté Kti tùk^ 
Ueu des méme/s dents un sillon parallèle alîx g^n-* 
c^vts et d'une profondeur égale au quart de Tépàis^ 
seqr de ladent^ et que cependant pa^ un de tieè 
]ln(iiep& n Vait^de dants gâtées t Gook ne dit paàrsi^ 
à la loHgpa, èa sillon parvenait i s'effacer. 
. j^ufiebii dehtiste de Lyon, dans son traké d^o-^ 
dofitalgie, a eu la prétention da renverser toiitce 
^ui avait été dit avant lui sur lô germe dea dent^. 
il a tout «îé el il a cm qu'il sufBsmt de dire que 
les vais3e(|ux et les nerfs s'épaûoinssent dans une pe-ï- 
Ute vé^i^le nrnsétùbmnémttfaneuse^ qu'on a p^isé à 
\f^r% pour l(^ germe. U essaie ensuite, dans^nkife 
longue et fastidieuse explication^ de faire eôittpl?^:^ 
dre <:omnient ii entend l'évolution dentaire; inais 
U eat imfiossible.de le- soiyre Jl est ittinteliigible. 
U appelle pourtant cette réverie> une théone ttd«i^ 
p^/Ze^ seule vraie et fondée sur l'observa ttoa di- 
•rectèb . 

Sabutier pebaè que la diversité de sénsfibilité 
qu'offrent les dents pourrait dépendipe dé ce que Icfs 
Ouvertures qui ^.vodent^ aux racines, se èonsen^ent 
dans les unes et ag l^riàoBt dana lea afOtriSi aortent 
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diiiU9v.uci ftge un peà airaticë V de aorte )q[tie les itérfs 

debtaira^peo^fat être lekfllélkvetit ôoùpés ^ et n^vôir 

^ plus 4li.(éoù]^Diritë avealë tt^oftô dcMtils tiraient 

•'. WûojS^ndulB a la prepiier m^iialé iliie pani-^ 
^iwlarité aiiauimiquo q«ie je ef^ devoir ^ppor- 
t4r \f» ^ AMt qud je b çotasidére eomMe ob« ckèse 
j»Msn rarév niijs parce que c'est tin ftit qttide«* 
manda. noe tome aqtre tnîoi'prétâtioii. Wdffëh- 
date dit, en effet, qu'on >^oit gdn¥ent ftUr leé détitis 
(de .pfltiléa'. taohea jatttiéa'^i r#ftsémblent à des 
tram vengâa. par d^ ^^%* H asslàire qù^élle^ 
Paient pfass fréqoentMii'Mti époc}Uê ^ à cairie dé 
niAitiidd dfinocâknrlfe p<fttke *sêto\b aymit que là 
lèhilalîdb dm dei^U fût Mbaf^été; It altfibuecdènc 
CM tadiea àrla pacHc» ^véf été ^ ^ ^it tpi^Mteâ siMit 
teajonta «oin* pronencM si la petite vérële 
a été conIriietAg cm peti dd Ieâlp9'àpt*èa k iiàié^ 
«anc^ Ibracpte ta dëvelDppetfleAt delà détrt mi en- 
^m pan «rinoif i0tf long^êitipi aprÀay fertfé^nè 
ce déîrelttppeinenl dé la^dteut eèt encore à peapt^ft 
9ir6cfctié;ildtt;: M|s«i éif^ MMI^qué (}uel6s (léntft 
an|i:tà€lit^spar la pefit0i^érol0,poti9éeiil ttipitts 
ivite qud let aiitirM. Ênâ(}i, Vo0)»ndalo ditik¥bt*^re*- 
«OM^éqfiNr^daMlajtattiiisè^lMwdila^ colèi^efléj- 
-gèpem^ttt a* jdtinê^ ^où il onaiir pan? efr ctmdttttt 
«fum vanfettné «dils Taisaeaiuv Ijtripfaatiqueti; A eelà 
préa^ ^én Ctak^ Mr lea deMM n^èflVe rîe* qniMévile 
MiM 9hotatlo4 . le i^a( denleiMnt qti'H à été ii tnê- 
aM dMwf^lp^pkiaieuri caa de^éasiM surttmttérairM. 
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^Broussonnetaifaitnxïe dissertation sur lesdents^ 
qui mérita d'attirer l'attention de l'Académie des 
sciences. Elle roule sur les dents en général et sut* . 
les organes qui en tiennent lieu; c'est assez dird 
que. l'auteur fait de fréquentes excursions dans le 
champ de l'anatomiecoàiparée. Cette dissertation;^ 
faite dans un bon esprit, se fait, remarquer de 
loin en loin par des rapprochemehs qui , s'ils né 
sont p^s tqujours ingénieux , sont au moins mar- 
qués au coin de Torigiiialité. 

Tenon a fait également un; mémoire justement 
estimé sur les dents; inais^ comme il s'y est occupé 
particulièrement de, l'anaticmie comparée , et sur- 
tout des dents du cheyal , je nie contenterai de le 
citer, sans développer fdus amplement les diffé- 
rentes idéçs qu'il a émises. Je pense bien du reste 
que , dans le cours de cette thèse, j'aurai plusieorlf 
fois l'occasion de le citer avec distinction. 

Cette période , comme on le vpit y m'a offert une 
longue série de travaux à. parcourir. J'en ai signdé 
un. trés-grand nombre ; mais ce n'est encore 
rien; c'est à peine la (Uxièine partie' de tout .o^ 
qu'on a écrit sur le sujet que j'ai à dév^oppèr. 
Pour ne pas surchai^ep c.ette dissertation et fatiguer 
le lecteur de. rétal^ge iniM^lê d'unie, érudition tour 
jows facil«9 quand on a des bibliothèques à sa dis>;' 
position , j'ai cru , devoir m'ien tenir aux . auteurs 
qui ont donné sur la matière dont il s'agit des idée^ 
noaveUes,:ouquîse sont: distingués par l!originalité 
de hnn jd^Moppem^ns, et par^des; jeapprocheoieiis 
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d'anatomie transcendante^ Sans cela ^ le volu^ine de 
cette thèse aurait été double , et la mokié n'aurait 
été qu'un long et insipide catalogue. Du r^te^, 
la. presque totalité des auteurs, que j!ai passée sous 
silence ne m'aurait offert que des répétitions oi-^ 
seuses et de^ compilations, sans fin qui pour . la plu- 
part n'ont pas même le mérite d'être exactes et fi- 
dèles. Passons maintenant à la cinquième période. 



CINQUIÈME PÉRIODE. 



J9e Bichatànosjours. 



.- •' 



J'aurai moins d'auteurs à citer. dans cette der-* 

•' ■ . - - , ■ • 

nière périqde que dans la précédente; ce n'est 
pas à dire pour cela que l'anatomie dentaire ait 
fait peu de progrès, au contraire, tous les phéno- 
mènes du déyeloppement des ^dedts ont été 
décrits avec une rare précision ; des erreurs 
qtie le temps avait consacrées ont été* com- 
battues et renversées; or détruire une erreur, 
c'est déjà faire un pas en avant danis la voie du pro- 
grès. Beaucoup de vérités anciennes que la pré- 
vention et le défaut d'examen avaient fait aban« 
donner, ont été retirées d'un oubli injuste et éle- 
vées au rang de principes fondamentaux ; enfin 
plusieurs parties qui avaient échappé à l'obser- 
vation de nos prédécesseurs ont été découvertes 
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SOUS le scalpel intelligétit de quelques auteurs 

niDdertiiEi^i; ' ' * > 

Dîchftt est le premier dont je ddi$ paHéf j ifiab 
je le dis âvéë i^egret, il s'était J)eà ôcctip* de tèf 
sujet ^î digne pourtant d'attirer i'âtteniîrtnd^U^ 
homffië de sa portééi àbssî h*atiràt-jé ^idé péii chl 
|idint dëphogtiéÀk lui rappôHeré Bichat , en effet, 
cDmhieiice par un douté et \l né s^attache t)às il 
réclaîrcïr: il boitimetice par se demander s! Pé- 
maii est organisé y ou s'il n'est qu'un suc suintant 
d'abord de la surface externp de. la dent, qui s'y 
endurcit et s'y concrète, et sa rëpohàe est encore 
un doute ^ et son génie ordinairement si ardent et 
si impatientd'alieràiilbtiddes t:hoses s'arrête ici à la 
surface : il y voit à la fois du, pour et du contre : 
ipai^ drr jyé aux sympathies^ ai;x fonctions flpQt' ^^ 
dents $anll§ sijJ^cyBich^t redevient lui-même, il cl^t; 
mine sqd çujet^saUit de ce coup d'œil d'aigle qu'pa 
lui connaikles rapportsles plus caehés.SoiuveQtii, dil>^ 
il^ le^ sympathjes dien}:$ire$ ont lieu entre- les dent^ 
correspondantes de la même rapgée ou des deux 
rangées.; j^ai la grosse molajre supérieure dqi côté. 
g9uc)ie an peu cariée , de temps en temp3 ^lle h(q 
fait beaucoup souffrir : or, toujours alors la pre-i 
mi^re molaire idu côté droit deviçnt aussi douloi|<>^ 
reuse , quoique intacte* Il e§t 4'auti;es cas qfi iiiie 
dent sou0rant en bas, dç s douleurs sympathique^^ 
se manifestent dans celle qui est au] dessus et réci-* 
proquen^nt. Plus loiu , Bichat compare la iqepif 
braoe qui sert d'enveloppe au bulbe à une inemr 
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brane séreuse. Il reconnaît que dans la sortie cje 
la dent il y a quelque chose d^ plus qu'un simple 
soulèvement de la gencive/, mais ilavoUe hè pas 
en connaître le véritable mécanisme , etc. ^ etc.. 

Dans un article sur lea pbépomènes sùbséqù.en$ 
de Téruptidn dés secondes dents , Bichàt dit qu'a- 
près l'éruption les41ents croissent Qianifestémënt : 
i^ suivant là longiiei^r^ 2^ suivant l'épaisseur; 
qu'il n'y a que la racinp quî s'algn^é dans le pre- 
mier sens; que la couronne garoe toujours lés 
mêmes dimensions ëttjuesi dans les vieillards 
elle parait plus loqgUé , c'est que leâ gencives se 
sont affaissées , pbenoinène que d'ailleurs on ôb*- 
âerte très- souvent dans le$ personnes qui amai- 
grissent, dans celles qui ont fait usagé du jner- 
cure etc, Bichat aJQute ! a l'accroissement dans lé 
» second sens ne se fait point en dehors; il n'a lied 
M qu'en dedans : le canal de la racine et la cavité 
» du corps vont toujours en se rétrécissant; ils fi* 
» nissèn^ enfin {iar s'oblitérer; alors le sang né 
» pénétrant plus dans la dent^ lès nerfs n'y por- 
» tant plus leur in^uence*, elle meurt et tombe; 
» liiais cette mort parait aussi déterminée par l^ac- 
» cumiiiation du phosphate calcaire , qui y devient 
>) tellement prédominant sur la gélatine que lé 
» principe de vie est entièreniént étQûffé, en $orte 
» que ,60us ce rapport, la chuté des dents présenté 
)) uQ phénomène analogue à celui de la chute des 
» cornes des herbivores, de l'enveloppe calcaire 
)) des crustacées, etc.» 
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Biçbat se demande ensttite pourquoi la nature 
a marqué à la vie des dents un' terme plus court 
au'à celle des autres os qui ne finissent d^éxister 
qu'avec tous les autres organes, et cette fois encore 
il s'avoue .embarràsisé de donner une répo.n se satis- 
faisante. , . ^ 

Je pourrais faire pour cette période historique 
ce que j'ai fait pour les précédentes, c'est-à-dire 
rapporter successivement les travaux qui ont été 
entrepris sur le système dentaire , du moins les 
plus importans , et exprimer en peu de mots ciel 
que chaque auteur a dit de particulier, ce eu quoi il 
a contribué au progrès de la science sur ce sujet ; 
mais comme c'est particulièrement dans ces auteurs 
que je dois prendre les principaux matériaux de 
ma dissertation, je n'en parlerai point ici^ pour 
éviter un double emploi de temps et des répétitions 
fastidieuses. Je dirai seulement deux mots de Là- 
yagnUy auteur^italien que j'ai fait traduire, parce 
qu'il me parait avoir fait des expériences curieuses 
et avoir mis sur là voie de recherches de la plus 
haute importance. Et, en effet, dans sa monogra- 
phie [ayant pour titre : Expériences et réflexions 
sur la carie des dents humaines et sur la reproduc^ 
tion des dents des rongeurs y Lavagna décrit la ca- 
rie dentaire y il en donne une théorie nouvelle, ba- 
sée sur des expériences , en indique le siège le plus 
fréquent etc. , etc. Il rend compte ensuite d'un 
série d'expériences qu'ila faîtes sur les dents des 
rongeurs et desquelles il résulte qu'elles croissent 
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udéatumeat : ayant coupé, en ^Set: . des portions 
considérables de ces dents, il, les a vues se 
reprildi|ii^.y4^e^r expérienOBS «ioAt du; r^sle |4eip 
coBÇueS) les conséquences qu'il en tire parais- 
sent natiireiièBi et spn QUTiUge entier a justeiiient 
mérité les éloges unanimes de la société médi- 
caled'émulacion de Genève. Après avoir établi unsa* 
Tant parallèle ^Lavagna terminepar des conclusions 
dont voici la plus importante : On voit en premier 
lieu que bs Îp4^^ ,^e tlho^m^fi^kê sifibètt des qua- 
drupèdes^ le bec et les griffes des oiseaiujCy les che- 
veux^ U^ éeaiHes dfis poissons , etc. s^alpngent et 
s* étendent continuellement comme les dents des ivn- 
geurSf si aucune cwise extérieure ne s'oppose à 
leur végétation continuelle : (siosservain primo 
Iuû{jiO) chele unghie umane, le scarpe dei qua- 
dnljpedi, il becco et gli artigle degli uccelli, i ca- 
pelli, le pinne dci pesci, ec, .si allungano^ si 
oeetendono continuamente, siccome i denti dei ro* 
iidinti) se qualche exterlore cagione non si op* 
pôjne sila loro perenne vegetazione, etci ) 



DEUXIÈME PARTDB. 
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£à abbrdant Pliistoire àe raoatoime des denb conî 
stdëréés dans ^a série des animaux, il m'e&t imposa 
sibte de résister au bfesoià que j'^rouve de teinter 
ud certain degré de géoiralîsatioîi des faits qui se 
ptésénteilt à moîdetôutes pai1:s; le champ que j'ai 
à'païcourireat,oa efret,tenémeDt vaste, 1rs divisioas 
«à BOtil tellernebi Vâriées^que faule de c&tte méthode 
qui élève et ciûipUËe la question tout k ta Toîs , je 
courrais grand risque de m'y égarer ou d'en n^ 
gliger quelque coin important. 

L'idée la plus générale qu'on puisse prendre des 
dents, du point de vue où je me trouve placé, c'est 
assurément celle qui les représente comme des par- 
ties résistantes , placées k l'entrée du canal digesUf 
ou dans u» lieu peu éloigné de celte entrée, 
tiestinées à saisir , à diviser les alimens et quelque- 
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hm ettipioyém conrae ihoyenA d'attaque éa de dé* 

Lm dents sont une pyôduolion ^u systècne tégii- 
taeUfenre rètern») ee sont de véritables phané» 
vèe de la siembràM digesiives, dam une dépres^ 
sfonf de laquelle tte aoiit logés par leat extrémité 
«i&érràté. 

ïiidép«ndâixlfh«iK x!h»{etor» i^ifipérts «birstaii^ ki*t 
la membrane tégumentaire ^ lés dëbt4 6ù pi'ésetftêtt 
iiDftutreqiit Pest beaucoup oloiâs^ mais donfl'impor- 
tanee est notoire t j& tcux parler de éëlui qu'ellei 
OUI avec te système ossecit. iTatildt elles n'ctit av4c 
toi aocniDe espèoerde eotSnexioûS) tant<&t, et le plus 
souTent,elles Tkf&aeut prendre ni» poinjtd'appiii sar 
hxi^ soit k sàr surface^ soit dans ddè cavités ipéoiabta 
^f«l portent lé nom d'éi^^e^. 

* En[généràlylé^ dents sont réttnieseii séffcy dd toîift 
ai ftloitis soht opposées lès Unes dox ^^alitres par 
leur extrémité libre , de manière à constitueï' dSs 
^Itîéëb à GdiôTS i[)IuS ôil mbiris flfgiiâ^ pins o^ittOins 
tr^âçhâtiéoti âplâdii; ^àûs. éètle tiëttitére drc^ônv 
"ïitic&y en effet/ elles he pourràiiâdt accomplir lek 
fôtidtidns qui Jeûf otit été départies. 

' tiCs organes dentaires dont la qualité est biéh 
déterminée sont essentiellement composés de deax 
âémenS) là partie sécrétante et \^ partie sec tétée. 

Lap«rliesecrétante,/îia/r/ce,/b//^'cw/(?^M/^e, gçr^ 
m^^ est nue dépendance imQ.édiate du système tégu^ 
mentaire^c'est unpetit sacaiialogueàcelui d )s follicu- 
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le» sébacés^avep ceUe difierence seulement, qu'il 
donne naissance, de son intérieur^ à une saillie *tjfife 
idrine variable quiconstilue la papille lOn le nojrau 
pui^euçc. Un faisceau de vaisseaux et de ner£s: tient 
-toujours sa base unie aux parties' Vdoisioes $ tancUa 
ifueson exlréinité opposée présente une^uTertur?» 
goulot du follicule , qui est fermée avant l'éruptioci 
de l2( dent 9 et, par laquelle çeUe^cj^i^e porte ii l'esté* 
rieur un. peu plus tard* • ! 

La pàriié sécré(é0 bu le produit est lia dent pror 
prement . dite. Som le rapport orgàoiquç,: C9 nW 
qu'une, partie^^ secondaire; mais pour les usages^ 
;c*ést la partie principale. Sa- forme varié teUaaûtèrit 
qu'il est in^ô^sible d'en faire : mention iei ; dîsona 
seulement quVle se compose de deux parties : Ik 
couronne et la racine, la dernière ioiplantce darfs 
le follicule et presque toujours, creuse pour rece- 
.ybir la papille > la première li^re par son extrér 
Vfkité. 

La matrice des dents a.l- organisation membraneqàa 
des tégumens en général; la seule chose qu'el)^ offre 
de bien spécial, c^est l'accroi3.sepiènt considérable 
du corps papillaire dans un point de son étendue. 
La dent) aucontraire, estformée découches calcaires 
ossiformes^ emboilées les unes dans les autres et 
auXquellii les vais^seaux et tes nerfs du germe sont 
complètement étrangers. Pour tout dire enfin sur 
les deux parties élémentan*es des dents , l'une est 
tout à fait vivante^ douée même d'une vitalité supé- 
rieure à celle de beaucoup d'antres organes, Tau*- 
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Ire «0t placée èndehôra de rbrgttkiîaaHoQ; la pre- 
miÀre enfin ^ coiùinde je Tai ataiicé en commençapfc^ 
ért la glande en qnelcfiiè sorte ^ la secondé est lé 
prodait, 

: Les deax parties dès dents se fornôent toujours 
successivement, comme on le comprend, lefoHi^ 
cul» d'abord y la partie produite api^ès. La partie 
produite appattait à ^intérieur ' dû follicule V y 

reëte quelque tchfnfps inddse , et se d6vefopj(^e sur 
h papille par coucbes minces qui rembrasse'nt ^ i^ 
moulent sur elle et lui sont simplement ju^ttapo^ 
sées. La papille sect*ète ces couches, et sa se* 
crétion continuepltas ou moins long-temps; les cou- 
ches formées les dernières s'ajoutent toujocrrs à 1h 
face interne de celles qui ont précédé, la dent s'a* 
longe, et son extrémité est repoussée, jusqu'au mo* 
ment où ne pouvant plus rester contenue exac|e- 

ment dans son follicule^ elle se porte à l'exlé- 

.■•-.■ • * 

rjear. 

Dans son issue au dehors, tantôt la dent dilate le 
goulot de son follicule, et tantôt elle se fraie une 
route un ped différente. 

Après son éruption, la dent continue , pendant 
un temps plnsoumoinslong, à s'accroître, toujours 
par addition de couches successives à Pintérieur 
des premières; mais alors aussi commence pour elb 
un travail de destruction qui procède de l'extéirieiir 
k l'intérieur, et qui résulte des usages mêmes aux- 
ifoelsla dent est employée. 

<}itoK|oea délits:, lés incisîVes des rongeurs , jMir 
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sans défense aux agens de destruction qui lM.4Ni^ 

teun^nt) ¥>^t aibiiées iMfk^boat; d'iim t^oip» pki«r ou 

JU P9t«r(Bk| p^ |eil)orp#3 p^M on imi9é étrtibi» 
^u'çll« «1^ è raperoî«p^en|; ^e la plupiift dn dùM^ 

#1 po#f «ofi i^ir*, vfï^vqij^y^ U^i^4*yms^mm 

fjcsap^ioiatt^j, ^» W WWaettt ^iriv^pv, pri v^ d« p0 
par^^j»^ il# n0 pe^ivonl plus f^sir leor proie. In divif- 
lier, QU rfJtérer f^Mue ip^nière i»|iffîsapte ppur qvi'^llp 
prisse en^i^ite 6t^e] çon v^n^le^ieiit mpdii^ p«r 
|fsai|ça dig^fs. 

Lf.ay9tè|[ne d^pt^ire po#sé4o ijèpeqdaat qn^quf # 

îPÇjjrçpfl, dç prolp»gçr sa d^réç , dç trçmper^ 4f 

tgurjoey çn quelquç sorte, Içs aggps de destruçltîpji 

qiii l'a^i^gent; déjà j'ai m^Otioqaé cette çîrcço^ 

tance que quelques dents s'alongent^ se reprQd^ir 

]^pt epiitinuelleoieut yeri^ Ij^ur bas$ penfl^int qua les 

îfjQ^tf^fPÇDS Içs usent I )es a^poindrisçi^nt à Fçjitr^ 

mité opposée. Maisilen existç mie autr^^ pça ij^ipi^ 

^rçHci^rquable , jç veux parler du riÇftouvelIeaiwt de 

^^er(a^pes d^nt3, du remplaçeniiçqtdedeotsvieillifm 

V;^9$ I e| 3ur Ip point d'élre hors de servîcç , pw 

Jbs i^nl^ j^une^ ii^uyes, et beaucoup plus pr^r 

.jureç qup Içs prepiiéres à remplir le bqt de U patur^ 

c'e^t prinçipalçxnent cç travail de remplacemei^t df 

certaines dents, suivant un wQ^^qui Varip duf^#te 
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iion. 
Les dents ne sont pas importantes seulement 

MBS iQ'èfnpMI éd foiicmn qa^ettmi riuRiplissent 

dans l'économie , elles, peuvent encore fournir au 
ipédeciq et , au zoologiste d'importantes données 
pmêt 'là HétéfMMattéin èè l^kfps^/iii' t4^mé et^ jtis- 
^u'à un certain point des mœurs et des habitudes 
des animaux ; aussi comprend-*on aisément tout le 
soin qu'on *doit apporter dans leur étude« 
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DEUXIÈME CLASSE. 



DBS DENTS CONSIDÉRÉES EN FARTICU$.IER. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des dents chez Vhomme. 



Peu de parties deror^'aaisutioa hamaiaeodt exeçM, 
les anatomistes à l'cgal des deats: les circoastancet 
les plus cachéeis de \e\xv forme extérieure^ àeXextv or^^ 
ganisationy de leur déifeioppement, et du rôle qu'el^ 
les jouent dans l'économio, ont été l'objet des recher- 
ches les plus minutieuses et les plussatisfaisantes;onne 
sVstméme pas borné là, on a encore étudié avecle plus 
graadsoin les variétés sans nombre qu'elles préseatent^ 
suivant les âges^ les|races et les individus. Aussi sous ce 
rapport la tache que j'ai à remplir est- elle déjà une 
des plus remarquables par son étendue et par se^ dif- 
ficultés. 
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ORDRE PREMIER. 



Conformation des dents. 

I#es dents , couune je Tai déjà fait remarquer, ae 
composent de deux partie^ bien distinctes : Isl partie 
prodidie él h folUcule. Le produit de la sécrétion 
dti follicule dentaire est ossiforme^ pour cette raison 
on lai a donné le nom à^ostéide. Ainsi nous avons à 
décrire ici successivement Tosteide et le follicule 
dentaires ; d'une manière géhârale d'abord^ eten- 
faite en particulier. 

ARTICLE I. 

Conformation de Posteide et du follicule 

dentaires. . 

% ï. De Po^téide' dentaire. 

LWéidedentaire est la partie ossiforme delà dent. 
Uo^ portion ,de son étendue fait saillie hors d^s al- 
véoles. Elle oiîre une apparence osseuse qui a long- 
temps abusé les anatomistes> et qui e/st encore «a- 
jpard'bui la source de plus d'une erreur du mème^ 
genre. 

L'oflâdo dentaire a le plus géoéralsment la forme 
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d'un cône creux plus ou moins simple^ m>fS:.SSC J| 
base et adhérent par son sommet. 

Sa surface extérieure est neUemçnt divisée en trois 
parties^ la courcmnêy la raûin&^ \eûoilet. 

La couronne est placée hors des alvéoles et en con- 
tact continuel avec Tair, Ta salive, ou les autres 
agens extérieurs. Sa longueur. varie assez peu ; sa 
forme au contraire devient diflerente suivant L'espèce 
de dents que l'on copsidére. Son somni^t. tpuro^ en 
haut oaen bas n^esttout à f^t plat quelor^u'il %J^ 
iisè par les frottemens: dans une dent vierge d^ 
ton té action^ ce sommet est relevé par une eu plijh 
sieurs saillies appelé^ cuspides. Sa circonféreofe est 
plus, arrondie et plus saillante vers l'extérienè q^iB 
vers intérieur • Toute sa sur&ce enfin offre unet^fie 
d^un beau blanc et une apparence brillante et, .TÎ- 
treuse très-remarquable. 

La racine est la portÎQ^^l'ostéide dentaire l|ui 
est reçue dans les alvéoles. Elle est plus longue que 
la couronna; tantôt elle est simple et tantôt 
divisée plus ou moins complètement; quelquefois 
elle offre seuleimiit la trwe. d'oile division longitu- 
dinale qui ne s'est pas effectuée. Sa forme est celle 
d'un o6ne irrégulier adossé par m base à là partie 
adhérente de la couronne, et dont le sommet oâ 1^ 
sommetSi quand elle est nuiltiple/sont pereërdfaiie 
oavertare qai/tpai|8ri:iel les Vaisseaux et nerli» danf 4iL 
^iMviié centrale de )é dent. Sa surfkce offre une téiiitil 
jaunâtre qui contraste avec celle de la coardmA 
lfétMfiNM^etW9sCtiiHe4'iiBéBÎÉmè^iisl^ la 



paa*ot élrmiaire au mojMffl d» U membréfie éa Iblti- 

L« eollet dei dente mi, repréëeaié par le poiiit 
d< ^onctioo'da b c6ufbniij& ot de la radne; c*est ïê 
hmk o^cesse kr partie vitreiise dé la surface extérieare 
de l'oftiéide dentaire. Le collet est souvent marqué 
{âir deiML lignes eourbea dont la convexité est toev* 
nés Ters .1^ racme et qui se réunissent à angles -«nr 
les côtés; il est intimement uni dans l'état ffaisaÀ 
goojot du follipule dentaire et au tissu genjg[ival qui 
lui fait suite. 

A rintérieur, Tostéide dentaire ^est creusé d^^|Hf 
C9.vite située au niveau du collet et jusqu'au centre 
de- ta couronné. Cette cavité, présente à peu près la 
forme de la dent dans laquelle on rexamine; fermée 
du côté de la couronne, elle se prolonge en se rétré^ 
eissant de plus en plus vers le sommet de la racine où 
elie s?ouvre à ^'extérieur au mojen du trou qui a été 
eîgnalé plus haut. La eavité deiitairese prolonge dàm 
iduioine-des racines quand il jr en a pluaiettra: elle 
«ert a loger lu papille. 
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• - §-2^ DuJolUculô deniaiy^é 

Lé JToflieuU dentaire, portitM ihôlîe où pû^usb 

^d&s denti^^ puipe centrale ( Guvier), est la partie qoi 

pirédàit : FèMéiâé deritàiré et qui est Pun de sei 

ittWi^erts d\ini6h avec ratvéole. C'est un sac tvèi abà^ 

^ké^àt6 k cens des follicules qtri servent dé nnitfi ce 

iàm^j^ket iiint^t^toipictf; i*-*'=-^ -' • - -^ • • =-** ^ * •• 'i 



Lesfollicoles dentaires sontplM^s djiQf Jea aU 
véoles et en nombre égal aux dents; ce, sont de pettii 
.8ac$ formes par des dépreumonis de la mmbrane mo- 
queuse au niveau ducoUet de la dent. A. Pextérxeor ilf 
•ont unis intimement au périoste dlvrâlaire el aVra* 
foncent dans toutes les anfracloositës des élvëcdes. 
Au Ibud de ces cavités la paroi externe des fidltctdis 
dentaires reçoit les vaisseaux et les nerfsqbî liûsoiit 
destinés. 

A Vintérieur le follicule de la dent sortie^de Tal- 

«Ic^ follicule que je décris seul maintenant^ est 
ipli par la racine de la dent à laquelle il adhère 
intimement; son goulot, ou ouverture bucCfile, 
embrasse le collet el s^y fixé également ; son fond 
donne naissance à la papille ou nojrau pidpeux.' 

La pa|iille ou noyau pulpeux des dents est analor 
gue à la papille'des poils et des plumes; c'est une pft» 
pille muqueuse qui a pris^ dans ce point spécial^ im 
d^eloppement considérable pour devenir un organe 
de sécrétion ; elle est logée dans la cavité de la 
dent. Son volume est en rûson inverse de Tâge; sa 
forme est exact^ent celle de la dent : elle est renflée 
au niveau du collet de celle-ci y terminée du côté de la 
couronne parune ou plusieurs saillies qui réppndout 
aux cuspides^ et insérée sur le fond do follicule dont 
elle fait partie, au moyen d'un ou de deux pédid^Jes 
gréiez qui traversent la racine de ^ la dent^ et V<m^ 
verlur^ qui la termine. Sa couleur est grisâtre: elle n 
la mollesse des fongosilés muqueuses, et elle jouît 



6i 

d'u0e. selisibilité tré^-ex^uise. M. Sevtes m décrit 

il y.a; vin^ aos ntte série cbe petits corps qu'il a ap*- 

fkalés^gk^ndes dentaires^ et qui sont disposés en cer* 

cle.isiirfea bords alvéolaires ^ autour du goulot dà 

folUoi|U..Ge8Cerp$ sonte^x^mémesdepetil^ follicttl^ 

qoi^écr^teot uiie matière destiuiée à lubréficr le bord 

alvéolaire ayant la sortie des, dénisj et qui formèDtle 

tertre tui peu plus t^rd^ suivant ranâtomiste qiif 

)*«iQié« yjL Serres compare les glabdea dentaires 

aux glandes de Meïbomius } elles me pavaisaent plu-? 

tôt analogues à ces follicales que Fpn trouve autour 

d^ goif ^ot de la matrice des poil^i. 

[jQg glaudes dentaires ont été reconnues . par 
M»; fi^ousseaui mais cet aoatoiniste assure i^qu'elles 
disparaissent apr^s Térttption des dénis, et que pftr 
conséquent il est impossible de leur attribuer la sé^ 
crétion du tartre qui dure pendant toute la vie. Ce 
point dé Vanatomie dentaire a besoin de nouveaux 
éctairoiisaemêns* Je crois. cepaibdant pou^r aJBlnncr, 
d'après mes propres observations, qu'il ^existe des 
foUicoles autour du collet des depts de Tindividu 
tdidte. 

Il est facile de voir par ce qui précède combien 
gi*aade est Tanalogie que j'avais anaonofe^ en coàb- 
mençant, entre lé Iblliculedentaireet celui des poib 
et des plumes. Les deux organes sont forniés par .un 
re|)U d'une membrane^égumen taire; tous deux sont 
principalement unis aux parties voisines par un pédi« 
cule nerveux et vasculaire; tous deo^ ont ua 
goulot rétréci adhérent à l'organe qu'ik produisent 
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el eûtoaré d'wa cercle fôlliGalaii^e ; Mtt» éeiiz #éb«- 
nent naissance à uiie papUle dims leur (oû&^Uids^étt 
enfin As iieoûént reoferrfi^s^ eelai^ti k déftf j[ dflUK 
)à> le poil ou la plarme* Les seules diflyr^cësbiéd 
aca^bles qai séparent les détncpartie^que je fcàiHipàl/é 
«efusistentiea cequek fotËculedefitaîi^éfetiMàqtr^ 
tandis que le» £6Ui6ules pilifëresl ou peMilfi¥ëa iititt 
ptdsqM toujours éutauë^; étt ce qtàe 1er {)Mrhièt^ ^ 
eatéùté daus len altëoles ^ taudis qiieic»'*utftéé'âllMt 
fion^éê àMùa letissu bellulah^ geu^'pal ; et éûtkit eà tte 
qM la papittedtt folticuledenftaire est pëdiciult^^4tii*> 
dis que celle du fellieule piliféi^ en parti^Âtliier eift 
aessile* On t^rra jplus^ tard côtnoienl cette detnlére 
différence implique raçcroissemeôt borUé dé !à d^ 
etraœcrobseiMnt iodëfiui du p6iL , : \ 
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ARTÎCtE II. 
ConfopmatSon dêé dénis en parîiétiUëK ^i^^ 
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* A*Pétact de tîë\felopi^emént complet de* l^CFfpiiîsk- 
tion, état que j'ai pris pour type de ma descffpfa)ff> 
nm ocMCDpté tre^^e'^4^inL denls^ aeize à dhîÂ^^^iià- 
-dioire^ ptaoéM de cb^ue cote i^r uÀé Kg'^'JM- 
tabplique âeody^tté antéi^ietifë et à cdUeaVité fkl^ 
tàriaare qui coInstitueFaficade dentaire.- -> -^ 

Les dents A)nt disposées symétriquewiéut à elilufife 
'ibfrcliotre y et semblables par conséqiidut à diii»iltri|t 
à gauche; mais celles de la mâchoii^G siipérfettrc 
'diCterMt ml peu de cedlci de Ul mâclioirè hoMér 
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rifore; les premières sont gëaëralemeQt plu» 4^ 
"reloppées que les secondes. Les dents aotériaores ae 
ressemblent ni aux posteriepres ni aii( ktërales. 

Les difierences qui séparent les dents aatérieurês^. 
tiêléraîes ùi^ f^astérîeures sont de toutes les plus tran- 
chées et les plus importantes I car elles sont fOndéea 
noasenleoientsurla conformation^ mais encore sur^ 
Um usases, de ces délits. £Ues ont mécité ,leur dis-: 
tinCtion en trois* espèces^ lesi/K^tffpe.f^ IfiS canines et 
les molaires. Examinons successivement leur ostéide, 
teiif Iblliçule et lô boM alvéolaire .qui les reçoit. . 

S I . Ostéide dentaire i 

Godiiâéréés seulement sous le point dé vue de leai* 
partie <Msifôrme , les trois édp4ces de dents présen- 
téift de^ différences très- tranchées dans leuV confoN 
mttîétf.^ 

LetikcUives sont au nombre de huît^ quatre à 
ehW|tfé «ftâcboife : elfes ocûâpent la' partie ant^ 
rieure de celles-ci y et, comme leur nom Pindique, 
•Ibf lÉrwm surtout à diviser le» ilimens* ' 
:; iiiaifoaWaae des dents iilcieives ea( sphëniqile^^tfl 
tfnmwimrn d'avant *b arriére. Leur fa6e<«atër^ato 
est convjuite > et la. poité^iente concav«i Leàr» faoei 
latéral^ sont planes et triaqguUiref, Leur bord libre 
^t tranchant et pne^enle trois dentelurss inégaleS|la 
ntpyenQCjplus élevéeque les latérales* Leur racine est 
simple, comprimée trao^y^rsalement el quelquefois 
mai^uée d'un pet^ si^9p lôugitudi^^ sur les çôtésj 



leur sotdniét e^t parfais bifide. Leur cavité est Mmpic 
dans Itif plilâ grand nombre des cas; 

Il est inutile de répéter que les incisives supérl^- 
res soût plus grosses que les inférieures ; c'est nn 
caractère que j'ai déjà indiqué et qui d'ailleurs n'est 
pas particulier à ces dent». Mais ce qu'il importe de 
dire, c'est qu'à la mâchoire supérieure les déuxin» 
dsives centrales sont plus fortes que les latérales^ et 
que rinversé a lieu k la mâchoire inférieure.. 

Les canines ou lanières sont au nombre de quatre 
deux à chaque mâchoire, placées de chaque côté à 
la suite de l'incisive latérale correspondante. 

Ces dents, destinées à déchirer les alimens, comme 
leur nom l'indique, ont une couronne conique, con- 
vexe en dehors^ un peu déprimée en dedans, ter^ 
minée par une pointe aiguë un peu élevée au deasua 
du niveau des autres dents. Leur racine est longue;^ 
grosse, toujours unique et moins aplatie 
ment que celle des incisives } leur cavité i 
est tout à fait simple. 

Les dents molaires sont plus nombreuses et plot 
postérieures que les autres: on en compte vingt à 
chaque mAcboireé Elles servent parliculièreoMfDt à 
moudre les alimens , comme leur nom l'indique. 

Ges dents sont remarquables par l'aplatissemeiit 
du sommet de leur couronne. Cette partie est peo 
élevée, arrondie ou un peci carrée , et terminée pir 
des cuspides qiii ne sont jamais solitaires sur chaque 
dent , cequi a vahi a celles-ci la qualification de dents 
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-multicmpidéés. Lear racine est le plus souvent bbfii- 
posëe^ soit que ses diverses, partiev paraissent tôiué'à 
fait isolées^ soit que la matière calcaire les réunisse en 
un seul faisceau. Leur cavité intérieure^ simple dânsla 
couronne ^ est divisée dans, la racine et en raison di* 
recte de la division de celle-ci« La conformation dp la 
^partie ossiforme des dents molaires permet de les sé- 
parer en deux genres, les petites at lés grosses., 

• ' Les petites molaires oubicuspidés sopt placées en 
' avant des grosses^ après les canines. U y en -a quatre a 

chaque mâchoire^ deux à droite et deux à gauche. 
Leur couronne est aplatie d'avant en arrière y peu 
volumineuse^ et terminée par deux cuspides^ l'un 

• en dedans et Tau tre en dehors, celui-ci plus^evé que 
celui-là» Leur racine est tantôt simple et tantôt plus 
'où moibs profondément bifide. 

' Lés' grosses molaires ou multictispidées sont les 
'plus fartes de toutes les dents. Leur couronne est 
Quadrilatère, fort large et surmontée de trois, quatre 
on cinq tubercules. La racine est toujours multiple 
et ses branches divergentes, convergentes^ sépa- 
rées ou rappr6^chéès,'ce qui varie. La première 
'grosse molaire en procédant d'avant en arrière est 
lapins grosse; la seconde et la troisième vont ep 
diminuant graduellement sous ce rapport. La troi- 
sième grosse molaire porte le nom de dent de sagesse 
à cause de l'époque avancée de la vie vers laquelle 
elle sort de son alvéole. 

Par exception à la règle générale que j'ai posée 
nn peu plus haut, la couronne des grosses molaires 

5 



supérieures ùsl moins, dé ve^ôpp^e ([ne q^iU^ (ies groi^ 
sè^ loolaires .inférieures ; leur ificine q$t ^i^poaëe ep 
sens inverse» 

S ^. FçlUpidç .dentaire. 

Le ToUipule n'est pas disposé de la même mfiiiiéi^ 
dans les^ dijftéreotes espèces de dents f et on le çono^ 
vra facilement^ si l'on réfléchit que cette partie est 

la ipatrice 4^ \ ^^^^ proprement dite , et c[ue o^la- 
ci en particulier /fe moule sur la papille. 

Sans parler des différences qui dépendent de s(tn 
volume toujours en rapport avec la dent qu'il doit 
produire^ le. follicule dentairç en présenté encore 
d^autres plus importantes.. 

Le sac du follicule des dents incisives et canines 6i|t 
simple comme les alvéoles dans lesquelles il est.en- 

foncé; celui du follicule des dents molaires estsul)- 

' « . ■ ■ 

divisé au contraire en un certain nombre de follicules 

■'.-■' ■ ■ ' • 

secopdaires. 

La papille est simple unv^pédiculép dans les deo^s 
antérieures et latérales^ et mulU'pédicul4^ diM^ 
lés molaires. Son sommet est surmonté d'émiaences 
égaies en nombre aux cuspides de la couronne dans 
les dents multicuspidées. 

§3. Des alvéoles et des arcades dentaires* ^ 

Les dents sopt fixées dans des cavités spéciales 
creusées dans les bords correspondans des os maxil- 



lAifi») ^dMFitesqdi ponetil lé n^m (rutvJotes et qui 
«ppértiennent k nde portioit lôulc spéciale des mft- 
fikoirt»^ qu'od ett Mnvenii d*appelêr procès ahèj^ 
Udres , processus aheolaresi W 

Les alvéoles sont coniquos et phis oa nioi«s aubdi- 
vi3èS9ttlvaot quo les racines des doDts qu^iU doivent 
recefoi^ sont elles-^méoies plus ou moins oQmposëe». 
Lear oqvertara e$t dirigea en haut dans la mâchoire 
infisrieare et en bas dans la supériaipriB } leur fond esf; 
percç 4e pertuis qui communiquent avec le coudait 
denitaircr, et qui servent a tremAettre au foUicule db 
4|idçpt le pédicule nerveuK et visculaire qui lui est 
destidfS. 

' Les alvéoles sont e]|^àctement embrassés parles deiix 
lames opposées d.e3 procès alvéulaires |,de sorte que 
chacune d'elles fiiit un relief sensible en dehors et 
en dedans de la mâchoire. Il 4it d'ailleurs inutile do 
dire qu'elles sont eu Ffipport de capacité avec les 
dents auxquelles elles sont cjestinéqs^ çl que^ petites 
pour les dents incisives ^ un petji plus grandes pour 
les caqines^ elles acquièrent lenr simunum de^déver 
ioppement dans la région des dents {{rosser iQO* 
laiires. 

Les dents sont reçues dans les alvéolejs k la ïï^^n\èfe 
d'un clou ; d'où le nom de gomphose qui avait ^té 
donné à celle union à une époque à laquelle les dents 
étaieM considérées comme d^s os^ et à laquelle 
bh comparait leur union avec les* Os maxillaires aux 
articulations des pièces du squelette^ 
Les parois du follicule des dënts^ sont confondnes 
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en dçhors avec te périoste des alvéoles ^ qui forme le 
, sepl moyen d'aoioo des dents avec, led procès* alyéo* 
laires dans l'état normal « union, dont l'intimité fait' 
fpite la force et toute la -résistance. 

Cependant il arrive quelquefois que les dents 
sont retenues datis leurs alvéoles beaucoup plùssoli- 
dcmeiâ que je .viens de le dire p^r le fait d'une dispo- 
sition particulière. Le sommet 'du 'cône des racines 
|>eut être recoui|)i>é en fofme de croôHet^ effixé à une 
sailfie dufonddel'alvéôlô : ainsi les Jracines des'md- 
laires peuvent être fortement divergentes et former 
de cette manière- des espèces de pinces à pointes re- 
courbées en dehors reçues dans l'os. Enfin par une 
■disj>ositiôn contraire à' la précédente les racines 
composées des mômes dents sont parfois convergen- 
tes, et elles interceptent une portion osseuse qui fait 
presqi£ie corps avec iUleâ. 

' liCs dénts'et leurs alvéoles forment sur les mâchbi- 
' reâ deux Séries non interrompues qui constituent les 

atcâdes dentaires ou alvéolaires. Ces arcades 

ont la fofme èiliptiqu<e^ leur convexité est tournée 
^ en avant vers les lèvres et les joues. Leur concavité 

est dirigée en arriére vers la langue^ et leur direction 

est sensiblement borizontale. 

^ L'arcade dentaire supérieure est un peu plus éten- 
due dans tous les sens que l'arcade dentaire infé- 
rieure, aussi la déborde-t-elle en avant et en dehors^ 
de telle façon que dans leur rapprochement les dents 
incisives et canines se croisent. à la manière dé 



lames de ciseaux , et que les cuspides et les enfonce 
mens dé la couronne dés molaires supérieures et in* 
ferieùres Vengrénent entre eux. 
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ORDRE II. 



De t organisation des dents. 

La oécessité d'examiner séparément la partie oaai- 
forme et la partie folliculaire des dents > se fait seotk 
ici plus vivement encore que dans les pages préce- 
dénies. £n effet, sans rien préjuger encoipe sur em- 
portante question du d f^fi ^ dfrlritaUtë de la première, 
il est évident qu'il existe ebtre elle et la seconde une 
différence fort grande^ différence que l^'on ne pourra 
bien saisir que lorsque l'on connaîtra la disposition 
relative de chacune. 

CHAPITRE I. 
Organisation de tostéide dentaire. 

^ La partie oçsifbrme des dents est formée par la 
réunion de deux substances bien distinctes : Viyoire 
et V émail. Bertin , et M. le docteur Emmanuel Rons-' 
seau, préparateur du Muséum d'histoire naturelle, 
ont décrit un6 troisième substance qui se déposerait 
dans la cavité dentaire , en dedans de la couché la 
plus interne do Tivoire , £t qui finirait par obstruer 
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celte ôavité^n réfoulant et atrôphlâHst la papille qui y 
est renférnàée. C^ëst soi» Phomttiê que Bérlîtf a filt 
^^observations /tandis que M. Rousseau |a examiné' 
également sons ce rapport un grand nombre d'ani-' - 
mtux ; M. Rousseau atrouvé ce inagttià cristallisé co<^ 
existant avec la pulpe dans une molaire perfaiteméclt 
s^ine^ et 4cvenue douloureuse par la compression 
qu^il exerçait sur elle par son accroissement. Cette 
substance se présente sous la foraie de petits grains 
f^àcé^ péle-méle dans une sorte de mortier ou stalag- 
mite)^ mais nonobstant Fautoritédes anatomistes que 
j'iû cités, je pensa que ces fiaiils Ai'autorisent pas à da- 
i^Bltire cetta troisième substance* J'ai moi-même ob- 
S(af yéla forma tii;m qui a été sigïialéé par Bèr fin; mais 
il mV semblé qu'elle n'était auftre chose, dans cer- 
tains casy qu'une sécrétion d'ivoire altéré par ujae 
papiiie altérée elle-même dans sa composition^ et que 
d'autres fois ce n'était qu'une ossification ou pélrifi- 
catiop de la papille. 

Quoi qu'il en soit, les deux véritables étémôns de 
Fostéide dentaire de l'homme sont llvoîre et l'é- 
mail. ' 

V ivoire constitue à lui seul presque toute la dent ; 
il foi^foe exclusivement la racine , et ta partie centrale 
de^U couronne; sa coupe offre une-couleur blanclM 
et une aspect chatoyant commç du satin; on n'j 
distingue ni fibr'es ni cellules^ mais bien dos lamelle^ 
emboîtées les unes dans les autres et parallèles, à la 
surface extérieure de la denU 

yivoire offre une4^^sité.caai»idéraWe»'X'r4ilé>pAr 



l'acide nitrique faible^ il se comporte tomme je tisr 
sa .des os, se; débarrasse de sa matièFe.calcaire'ét se 
transforme en yynfk masse flexible en apparence bo- 
mogéne, quei'on peut réduire en gélatine par^^la coo- ' 
tion. Quand on le soumet àraction du feu il noircit^' 
brûle et laisse un résidu friable. 

Diaprés Ben&élius/cette substance est composée sur 
lOo parties de ' \ 



Phosphate de chaux. • - . . . 


01 95* 


Fli^ate de chaux. • . • • - • 


3 lô 


Phosphate de magnésie. ... 


I 05 


Carbonate de magnésie. ... 


5 3o 


Soude et chlorure de sodium. 


I 4^ 


Matière animale et eaa. • • . 


a8 00' 



D'après Pépys , Içs racines des dents sont formées 
sur 100 parties de 

Phosphate de chaux 58 o 

^Carbonate de chaux 4 o 

Matière animale. . : . . . ^ o 

Eau et perte 10 ô 

Morichini annonça en 1 80a la présence du fluale 
de chaux dans l'ivoire des dents; mais BerzéUuaf 
seul s*est rencontré avec lui. Fourcroy, Vauquelin, ' 
Wbllaston et Brandt ont vainement cherché ce sel. 

Vémail^ substance vitrée ^ substance cor^/c/i/&, est 
borné à la couronne des dents suivant la plupart des 
anatomistes; Bertin seul soutient qu'il s'étend aussi en 
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une lame extrêmement mince sur toute la siirfacé 
de la racine. Il forme une couche plus épaisse sur 
le sommet de la couronne ^ue partout ailleurs^ sur 
les ciispidés surtout ; il cesse au collet en s'amincis- 
sant^ et suivant une ligne ondulëe dont il a été ques- 
tion. 

L'email est d'un blanc laiteux et d'une apparence 
vitreuse. Sa dureté, est extrême; il fait feu avec 1q 
briquet; sa cassure est fibreuse et ses fibres s'élév^mt 
perpendiculairement ou un peu obliquement de la 
surfiice extérieure de l'ivoiiie comme celles dii 

r 

velours. Il se dissout presque en totalité dans l'a- 
cide nitrique. Au feu , il noircit , devient terne et 
friable. 

D'après Berzélius^ il est composé ^ur loo parties 
de 

Phosphate de chaux 85 3 

Carbonate de chaux 8 o 

Phosphate de magnésie. ... i 5' 

Matière animale et eau. . . • 20 o 

Pepys l'a trouvé formé de 

Phosphate de chaux 78 o 

Carbonate de chaux 60 

Eau et perte* . • . ^ •• • • 16 o 

L'émail diffère donc beaucoup de l'ivoire ; il est 
presque entièrement calcaire, tandis que celui-ci con* 
tient un peu de matière animale analogue h celle des 
os, ainsi qu'on peut le voir sur plusieurs prépara- 
tions de cette espèce qui ont été déposées dans les 
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coUectiauf de la Faculté par le professeur CUMiuet. 
Entre la couche, émai lieuse et Fitoirç, il ei^isie 
uoe ligne grisâtre que.Cuvier a parfaitement décrite, 
et sur l'importance de laquelle M« le docteur Dii- 
yal a justement insistie dans ces derniegrs tempa. 
Cette ligne vient se terminer au collet et se çonr 
tinijier avec, la lame de la paroi du iplUc^le qui 
2|4hère à la racine de la dent. Voici comment Guyier 
s^enrime à cet égard 4ans son magnifique o^vragCf 
sur les osaemens fossiles : il faut remarquer qu'outre 
la, prëteodue substance osseuse et l'émailiil y a encoice 
une membrane très fin^ que je crois avoir d^couverlo. 
LoTsqu^iln'y a aucune partie delà première sabstaoct: 
de transsude'e, cette membrahe enveloppe immédiale* 
m6^t la papille et la serre de très prés. Â i^esureqgtic 
cette papille s'éloigne de cette substance,elle seràppe- 
tisse^ se retire en dedans et s'éloigne de la n[iembrane 
qui lui sert toujours de tunique, mais de tunique com- 
mune à elle et à la matière qu'elle a. transsuLdée par 
dessous. L'émail de son côté est déposé sur c#tJte tuni- 
que par les productions delà lame interne de la cap- 
sule i» et il la comprime tellement contre là susbtance 
interne ou osseuse qu'elle^se sépare delai| que bientôt 
cette tunique devient imperceptible dan^ la portion 
durcie de la dent^ ou du moins qu'elle n*y paraît que 
sj^r. la coupe comme une ligne grisâtre fort fin^, ijui 
sépare l'émail de la substance interne. Mais on voit 
toujours que c'est elle seule qui attache ces partie» 
durcies au fond du follicule ; car sans elle il y aurait 
solution de continuité. 



On peut comparer la disposition rclalivô^ de Ti- 
voire et de Téinail def deots à cdle des extrémités 
osseuses et des cartilages des articulations diar- 
Ibrodiàle»^ parties qui ont ëté disposées ' des» deux 
o6té^ pour supporter dés pressions et des frottemens 
très répétés ..Non seulement les fibres de l'émail sont 
imphntées perpeudiculairement sur l'ivoire comme 
celles jdu cartilage sur l'ôs ; mais encore une mem- 
Srahe ptrQphiée est interposée à ces deux substances 
comme là synovialfe est interposée k Vos et au carti* 
lagC) ainsi qu'il résulte des recherches auxquelles je 
me suis Jivré il y a quelque temps^ et que j'ai annon* 
éçes.dans mon dernier cours d'aoatomie . 

Jl est également impossible dç ne pas reconnaître 
une certaine analogie.) sous le rapport de la struc« 
iuré^ entre la substance cornée^ celle des poils par 
exemple, etVivoire des dents. Cette analogie, du 
iresle, conmie on Ta tu précédemment, a été aperçue 
dès la plus haute antiquité par Aristote, dans lequel 
on trouve le gerine de presque toutes les grandes idées 
qnl ont été développées après lui. L'ivoire est for- 
mé de lames emboîtées lesunes dans les autres comme 
la partie cornée des poils, il repote sur sa papille 

comme çelte-ci est placée sur la papille qui lui ap* 

. ■ ■ ' . »_ ' . 

partiènlj enfin il s'accroît absolument de la même 
manière^ comme on le verra un peu plus loin. 
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ARTICLE n. 

Org^ffsation dufoUicide de la defU sortie de son. 

ah^éole. ' . 

Fortement serré entré la racine de la dent et la pa-; 
roi de l'alvéole chez l'adulte^ le follicule dentaire a 
ses patois tellement amincies et tellement adhérentes 
à ces dçux parties^ que c'est avec peine qu'on le suit 
dans toute son étendue. 

A cet état cependant on peut encore parfaitement 
reconnaître sa continuité avec la muqueuse huccale, 
comme je l'ai déjà fait remarquer. U est formé de 
deux feuillets membraneux : l'un externe de nature 
fibreuse^ confondu avec le périoste propre de l'ai-* 
véole; l'autre, interne, plus vasculaire que le premier, 
adhérent à la racine de la dent , jusqu'au collet in- 
clusivement. Ces deux feuillets réunis copstituent le 
périoste alvéolo-dentaire des anatomlstes. L'avulsion 
des dents en produit souvent la séparation ; l'interne 
conserve'avec la dent les adhérences qu'il avait ayec 
elle dans Talvéole, et il est seul arraché. 

U est difficile de dire précisément en quoi consiste 
l'organisation de la papille; la seule chose bien po- 
sitive à cet égard, c'est qu'elle est formée par la ter- 
minaison des nerfs et dés vaisseaux dentaires ^ et que 
ces deux élémens organiques y sont réunis en pro- 
portion sensiblement égale. 
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Les deat^ reçoivent des vaisseaux de deux sources 
distinctes , suivant qu'ils appartiennent à la paroi du 
follicule ou à sa papille. 

. Les vaisseaux de la paroi du follicule, dentaire font 
suite à ceux de la membrane muqueuse gengtvale. 
Leurs. troncs, principaux sont placés du c6\6 du goo- 
lot du follicule^ du côté du collet de la dent; tslndis 
que leurs rameaux anatomosés en plexus sont dirigés 
vers le fond dû follicule. ^ * 

< Les vaisseaux delà papille sont ceux qui forme , 
le pédicule du follicule de la dent. Us émanent de 
troncisspéciauk logés avec les nerfs dentaires dans des 
conduits creusés dans l'épaisseur des os maxillaires. 
Ces vaisseaux ne s'anastomosent point avec les aur 
très ; ils sont disposés d'une maiiière inverse. Leurs 
troncs^ en effets correspondent au fond de l'alvéole^ 
et leurs plus fines ramifications à l'extrémité de la 
papille^ par conséquent à un point supérieur au col- 
let-de^ladent. ~ ^ 

Les artères et les veines des dents sont faciles & voir 
et à injecter; mais je ne sache pas que personne ait 
jamais vu les vaisseaux lymphatiques de ces organes; 
• l'assertion de Mascagni relativement aux lymphàti- 
quesde l'émail^ montre seulement une chose^ savoir : 
~ que les hommes les plus instruits ^ que les honimes 
qui ont le'plus observé la nature elle-même , et qui 
par conséquent devraient plus que les au très s'attacher 
aux faits^ ne sont pas toujours exempts de k tendance 
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tjtt*oiil lé^ e^rit» légerôet^qpefrfideisà t>renctr<j jîôur 

\k vétiié Ui (mit& de leur imagination.' ' / * 

Les nerfs des dents sont de dfeùx ordres cômîtftil^ 
vaisseaux. Geàx des {Miroia dû; foltieûlé sont très fins 
et continus avec les: nerfe de la ttteÉribranèiiiiiqii^im 
xle laboddié.Let itutres divisés seuiemeâl dahslàptf* 
.pillec(«coaripûtàfpjfiiier8on.pédicnl^^ ! ; ' • i 
. Les vaisseaux et les ner& des deots fonnant^eimme 
oïl le voit, deux sj^ sternes distincts} Taft pâai* Veth 
térieur du toUicule, l'autre pour la partie ronUréedans 
la cavité de Tosléidè dentaire. Le prefoier est coch 
tmu immedîatern'ent au système vasçulaire et bos* 
veux de la mènabrane buccale j l'autre présente 
une source spéciale. Les différens états pathologiqoes 
des dents pcrniettentjournellement de constater la sé- 
paration que je Tiens d'établir et sur laquelle lei ana-^ 

toraistes^ à niod avis, n'ont pas assez insisté. 

Les ifiémes troncs fournissent les artères et lés 
neria des deux rangées dràtaires : rartète inMxii- 
. laire interne et le nerf trifaciai. Il y a seulement 
cette différence entre les deùts aapérienres et: les 
dents inférieures^ que dea rameaux spéciaux four' 
Dissent pour le9 premières aux dents antérieures et 
aux dents postérieures, tandis que pour les deroièfSa 
le même rameau donne à toutes les dents ; 

Quoi qu'il en soit, les troncs des vais^K^ux.et i^irfs 
dentaires sont placés au dessous ou au dessus ^es 
alvéoles suivant les mâchoires, et au niveau, de cha- 
cune de ces cavités ; ils leur envoient un ou plusîeulrs 
tameaux qui traversent de petits pertuis dont le fond 
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de PâWëde eM creiuié ; ils formeal le pëdionfeiija fol- 
licule, pénétreDt ioàmëdialemeiii daos la dent*, 
trâyersent Fouvertare de l'extrémitë de saM^acine et 
«e ramifient ^ani la papiUè« . 
. Mais û s'élève ici aoé <}uestion beaaqoop plus ar* 
dœ que toutes celles que fai agitées jusqte'iei ; lis 
vaisseaux et les neirfs vont^itê aurdetà dufoUuule 
des» denté? Serépandent^sdans la partie ossijonne 
de ce$ organes? 

Ileoonnaissons d'abord nq fait qui domine toote 

la discussion , savoir : Que personne n'a s^u ni nerfs 

ni poisseaux dans la partie ossiforme des dèrits^ et 

que toiit ce qui a été avancé à cet égard est marqiié 

.au^eoin de la plus pure hypothèse-, 

A réppque à laquelle les dents éteint comptéespait&i 
lespif^s du squelette, on les-eonsidérlait conimcf vas- 
cuJaires.aa méaie degré que les os, mais alors méoie 
plus d'un anatomiste, s'en tenant à la sévérë obseï^' 
nation des. eboses, se leva pour professer une opinion 
diiTérenle. Il faat avouer, du reste, le défaut que de 
BOtifSUM précisa sur le follieule dentaire et sur sa* se- 
paratioade la partie ossifQrme des dents , a dû mettre 
ouv ent daQs des camps opposés des hommes qui ^u 
Jand j>rofesaaient la. même doctrine, oéux-^ei attri- 
buant à^ù dent tout entière | ce qui n'appartenait qu'à 
.aooflillicale; eaux. «là .généralisant en. sens inverse 
dea faits qui n'appartenaient qu'à la partie ossiforme 
de cesorgaûes. 

Heureusement aujourd'hui que ces deux âemens 
anatomiqaes des d^nts ^ l'ostéidé et le folii^le, ..sont 
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.par&iUtoeQt appréciés,^ une , sepiblable ^, oQufmiQii 

n'est pliis; po9sibJ:é, le .moment parait arrivé. 4e 

jpo^r la question.de^oayeau et de d^oidfiÇ . eotro^li» 

doctrines contraires qaiont.ëjté professées 'ww. un 

égal talent par Mascagni ^ 31ake ^ etq^.d'àne.pArt ^ 

îpirHunter. et Guyier. de l'autre. , -, : . m : 

. . Les pai^ti^iis .de Texisteoce do^ vaisseaux et des 

nerfs dans, là partie ofi^iforme d^ depts.allèg^iie^jt.:. 

10 Qu'une dent saigne et que sa bljes9i;iro esl sen- 
sible ^ lorsqu'elle, a pénétré à une certaine pro- 
fondeur; . V .; . i , . 

a"" Que les aoides y développent une sensibilité 
particulière; ,, \ ... . > 

3° Qae les dents se colorent quand on nbnminn 
. animal avec de la garance ; 

4"^ Que. certaines caries^ certaines plaies stfperfi» 
cielles déterminent une sensibilité très vive: dans 
les dents: <; 

5^ Que les fractures ou les solutions de conti- 
nuité des dents se cicatrisent parfaitement ; . . 

6* Que les dents s'altéreraient, promptenient 
comme les dénis artificielles^ si elles ne coatrâaient 
pas , les élémens de Torganisatioii ; 
- 7* Que dans certaines maladies, dans le choléra, 
par exemple, les dents prennent une teinte roùge* ^ 

Mais ceux qui soutiennent avec Eustaohi ^ Xkiver- 
ney, Hunter, Guvier^ etc, . que les dents ne contien- 
nent ni vaisseaux ni nerfs, répondent avec juste 
raison : 

i! Que si les plaies profondes des dents fourbis- 
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«eut du siog , et développent de vives douleurs^ del 
dépend de ce que la papille a élë intéressée avecla 
partie ossiforme de la dent; et qne ces phénomènes 
n'impliquent pas plos la vascùlarilé de Tostéide 
déplaire^ que le saignement de la plume du jeune 
oiseku^ lorsqu'elle a été coupée près de la peau, n'im- 
plique la vascularité de la partie cornée de la 
pliime; • 

/ a' Que le phénomène de l'agacement peut être ex* 
pfiqué avec Failopc par l'imbibition de l'ivoire et 
par Tâction directe de l'acide-sur la papille; 

' S^Que la coloration des dents par la matière de 1% 
garance dépose bien plus contre que pour la vascu* 
)arité des dents ; car si Hunter a parfaitement établi 
que^ dans ces cas, la matière colorante est déposée 
danà' les parties de la dent qui se forment pen- 
'dant le temps que dure l'expérience, il a coa&taté 
aussi que les parties anciennement développées con- 
telrvent leur couleur primitive; ce qui n'arrive pas 
aux os véritables^ avec lesquels on veut à tout prix 
les <H>mparer. 

4^ Que les plaies et les caries superficielles ne dé- 
yisloppent de la douleur qu'en produisant la des- 
truction des dents y et les rendait moins propres à 
préserver la papille contre les agens extérieurs de 
toutes sortes avec lesquels elles se trouvent en con- 
tact continuel ; 

5* Que si les fractures et les autres solutions de 
continuité se cicatrisent^ c'eH toujours à la faveur 
t^une production ossiforme nouvoFe aé^rét^ 

6 
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f n deda«5 iiar la papille, et (|ui, maintiept It cou- 

lipuité, de l-QAtéide deirtaire , cctmmie cela WW* 

,av>x. onglet; qui put »ubi des ai tëratiops an^lq^^i 

,ct que si on a trouvé des balles daus.le QCQiXQ 4^.f^' 

fençes d'e'lépliaot. 540s Irace ai^c.uoe du trou p;ai;,lfK 

.fUcI elles élaipnt çntréea| (xU n'établit pas le ^iqi0# 

.du monde que ce (ràu a été rerupU par le suc mè/^fi 

de la défense ; mais que, suivant la remarque, df^ i^- 

vicr> la balle n'était pas entrée par Le çôté.>u.^lie 

.adhè^re, que yonup du côté opposé > iîlle ^vâi^tqir 

versé l'alvéole et li baseenooro miacQ dç la défian^ç^ 

a'élait lo^éc dans le nojau pulpeux, et qu Qi^jinîte^ 

5,ajisie par les couches sécrétées par ce noyau^ flUp 

était restée prise dans. It^ir intervalle, (ilf • Iç ^oQtqfir 

Diii^al a bien voulu, me montrer une pièce p^tholq^ 

^i^ue dç ce genre (fiM fol t paiiie de sa riche coU^Q" 

, Uon^et/e demeure convaincu^ après cete^amer^qjitp 

h^. ^alh dans ce qas était venue se loger au centra 

même dç la base de la papiUe et que celle ci , irritée 

^r sû^ présence, <z sécrété abondamment autour d(^ 

corps étranger une matière ossiforme qui I,a e/|- 

Aourée^ 

()* QiiQ la f^rtie ossiforme des dents naturelle oub 
. 2^ altère pasji çpuioia^les dents artificielles^ par uqera^ 
. ipn analogue à celle q^i fait que le&ongles ne se 4/e|- 
scdient pas tai>t qu iU n steut adbércus à leur niî- 
trice; parce qu'ils sont entoun^'s de pailiVa qui 1^ 
. i^brcuvent de sucs dort ils s'imbibent et qui lea 
. maintiennent dans \<mx état normal. 

"]" Que. k couleur rQugc que prenu^nt les dcD^, 
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daim cerUia^ maladies^ quQ oeHq qu'elles ont^ par 
exemple, chez les cholériques^ est le fait d'une sim- 
ple imbibition qui a lieu de dedans en dehors | et 
Opnt les matériaux sont apportés dans la cavité 
dentaire par tes vaisseaux nutriciers de là papille. ' 

Je pourrais à la rigueuir m'en tenir aux faits que 
)e viens de rapporter, et laisser au îeclcQr le soin^de 
lîrer I9 conséquence qui ressort de la discussion k 
Êiqùélle jeTai, én'quelquesorte^ fait assister ; mais^ 
pour .qu'on ne^puisse liie faire h reproche d'ayoif 
évité une difficulté, en citant les argument oppo- 
sés 4l^s partisans des deux doclrincs rapportées piqs 
tiaut^ je vais maintenant me meitr^ moi-n)éme ep 
cfiqsé et émettre mOn opinion particulière sur cepQiut 
flifÔciTé d'odontologie 4 

I* Les vaisseaux et les nerfs sont tout-à-faU 
ctrangei's à l*ivoire et a l'émail ; , 

2° J'admets avec Blake, Fox, MM. Duval, Oudet, 
Toirâc, etc., que Tostéide dentaire jouit dans ses 
coùchVs supcrficiellpfl d'une scnsiblUté particulière 
qui se révèle surtout, dans certaines espèces- de 
carie qui commencent, comme M. le docteur i)uval 
l'a fort bien démontré/ entro l'éiiiail et Tivoire, dans 
Jës cas od la couche émailleuse a été enlevée, dans 
le limage, etc. 

' 3^Serait-îl possible que cette sensibilité fut inhé- 
rente^ laligne grisâtre qui est inteimédiairé à l'ivoire 
êi à Vér^aily que Cuvier croit formée par un prolon- 
gement de la lame interne du follicule ^ et dans 
laquelle il resterait quelques-uns des neifs que 
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cette lame possédait aidant d'avoir été prise entre les 
deiioè substances de la dentj au moment de leur for» 
mation? 

4 ^fiti^ si cette explication que je me hasarde a 
mettre en avant^ parait fondée, Viastantancité du phé- 
nomène de l'agacement se comprendra alors plus 
facilement 9 puisque^ dans celte manière de voir, 
Tacidequi le, produit n'aura besoin qtie d'imbiber 
l'émail , substance peu épaisse^ et qu'ainsi il ajsira 
presque au point de, contact. 

ï)u reste toute la question relative à la présçnoe 
ou à l'absence de vaisseaux et de nerfs dans la par- 
tie ossiforme des dents se résume en ceci : ily^ a 
deux choses dans les dents y V organe producteur 
et la partie produite ; Forgane pmducteury Of$fQlr'^ 
Uculcy est la partie essentiellement nerveuse et vaS" 
culaire} le produit ^ P ivoire et l'émail sont dçs 
substances calcaires, dans lesquelles on rencontre 
bien quelque peu de matière organique^ mais d'une 
matière qui n'a pas subi l'organisation nervoso^ 
n)asculaire. 

Sai^ doute ^ il n'est pas impossible que des vais- 
seaux se développent dans certaines dents qui se so|i- 
dent avec les alvéoles, et qi4 font corps de la sorte 
avec les os maxillaires ; .mais c'est là un étal anormal 
qui dépose seulement en faveur de ce fait général, que 
de la matière organique sécrétée dans un point de no- 
tre corps peut être mise en œuvre, en quelque sorte | 
et revêtir une organisation véritable, elf qui ne 
renverse en rien la doctrine qui a été (flablie» , 
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ORDRE IlL 



Déi^ehppement des dents ou odontogénie. 

La formation des dents Qst le point le plus inté- 
ressant à la fois et le plus compliqué de l'histoire 
de ces Qi^anes. 

Pour né rien omettre d'important dans cette 
partie de mon travail, je considérerai le développe- 
ment des dents xl'abord en général ; puis dans un 
secohii chapitre je traiterai de ce qui a trait à ce 
développement considéré en particulier. 

ARTICLE PREMIER. 
Dé{>0loppement des dents en général. 

La connaissance parfaite du développement des 
dents, quelles qu'elles soient, supposedes notions sur 
le développement du follicule et de la partie ossiFor- 
me« sur l'accroissement et sur l'issue de cette dent 
hors de son alvéole. 

* • ■ . ■ 

• ■ 

§ L FormoUon du follicule dentaire. 

Oès les premiers temps de là vie intra-utérine, 
^u second mots, si l'on examine avec soin les ar- 



«ttdM àlvéelaira^y OD y trouvé un grand nombre i)e 
foUicuIes dentaires logés daitt l'épaisseur des re- 
plis membraneux que forme la gencive. Ces fol- 
licules sont très petits , placés dans la gouttière 
qui représente les alvéoles à cet âge et recou- 
verts par la lame la plus profonde du tissu |[engr- 
val. Leui^ forme est gloi>uleuse ; supérîeurenlent et 
inférieuremeni ils tiennent à la ffçncive d'âne 
part) et 'de Iautt*e à la gouttière alvéolaire et aux 
troncs ^es vais&eatix et nerfs qui parcourent cette- 

,c^; latéralement ils sont contigus auit folUcuH» 
voisins ;> en avant ^t en arriére iU^ corresponilent à 
la gencive. 

A partir clu quatrième mois^, d'après M. Serres, 
des cloisons fibreuses se développent entre les fol- 
licules , cloisons qui s'ossifient plus tard et chan* 
gent ainsi les rapports dee germes entre eux. 

Â l'époque de la naissance, les follicules sont déjà 
parfaitémètlt {$o\éB les uns deê autM^ et des vais- 
seaux et nerfs dentaires ; le canal de ceux-ci, con- 

' Fdndu d'abord aveclâ gouttière àlvèola!t*e , s'est déjà 

' complété de ce côté. 

Quand un ou vrie le folficule dentaire sut* un jéiitte 
embryon on le trouvé fempli par udé Ilc^uetir jâli^ 
nàtre, visqueuse comme la syt)t>vië, àddè iditttbt 
quelques personnes, alcaline suivant d'antres, 
présentant qaelt)tiefôi^ m$û Utie àppal^ûce grais- 
seuse qui a trompé Ungeb^ur. .Ce liquide va en 

' diminuant, squs le rapport .^e la quadtité, dépuis 
le moment de la première apparition jusqùi^à Pé- 
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p6qu6 c)é ta sortie ^é \i âeùt âù dehôrâ^, ^pbqiiè t * 
laquelle il disparait. '" 

Jià9 food (|u fi^licule deûtaire do Tembryon, esl|^{) 
o^tH^ p%r lioa pupiUe (rés gross^i et dootlaforiHfi j 
vario )ceB|fii6 k daat à la sécrétion d^ liquell^ aUç^r, 
doiiiMAeftturtr*.. L'extrémité opposée idst Goiitintt%. 
a¥4P ia gi99<3ive aâ tneyen d'ua prolougem^t qi^i; > 
constitue Viter dentis, gubf^naculum d^tis^ jr.< 

ti^^bet* Hàtitrlûm ikMtis ^^t té gttûtbl du tblIiÊiite 
dèfitAlffe ; it est ébnti'âclè isùi* lutntttâbie au pôlht dë^ 
ne flféSéfiter qu'uhe e^vtté po^fbté daim \ti pfe^ 
mteM tetnpS) cavité qui doit siô dilater pai^ )a »Utto 
pôtir lâU^er f^à^sef^ b detit. l\)âs leii àhàtoAtiisléï '- 
né Stthi pas d^'atcôrd ^Ur ïâ pef tnéabtKté dé mtë|' 
pâifité. Faltep^V*!^' ^^ paratl râvoîf lé pi^ëwîéi* 
décHtè, là représente c«3rrtthé iih coirdob plein. Hé** 
ris^ànt élnui^b qiletô proIànjKt^ihcnt est tristi^, qà^) ' 
est boucbé par ce qu'il appelle là sébohde gdticitt*^ ^ 
lar gébcttè témporàirà, màisT|ti'i! s^ôUvre à là étiiî*- 
face dé là ^éhtiitè pertûaiiènië. M. Béfres et Sf.-"^ 
Délkbàrk'è sôùtiennéht qii'il e^l réeliëfheht ërétix . 
ofillllbh r)tii h'ësl pas pAi^tàgéc toutefoië pa^ M. RôU*- 
s0iitl ecM. Ctuv^ilhiei^. M. Roiiiiséhu iktoUe bléh Pa- ' 
voiHttjéc(8^tttin« M; Dëlabarré *, Màîs il ér^it «piè ! 
UeéVlté qâ*il à dbtenttè ainsi était lë résùRàfc ctci 
pHlèédé -^Ull avait mi» en U<ia^b. EnfiH HéHMéif ' 
aMalW ((«16 lé goâtëfnàti dé la dèht se réHèôtifMt' 
dltiè tbtl» !«• relllcèlds> éotutsé diî ^Hk téHaHéà^i 
cet assez généralement à l'admettre ; taiMM' îpri^ 
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Faliope et M. Serres l^Uribaent exclusivement aux 
dents de la seconde dentition. 

Quoi qu'il en soit, la structure du follicule de la 
dent du fœtus doit être étudiée avec un soin d^Mh 
tant plus grand, que la connaissance apprcrfoodîe 
de dd point de fine anatomie est absolument HëcM* 
sairé pour comprendre le développemeirt de bpar^ 
tie ossiforme de la dent. Or^ voici ce qu'on sait dé 
plus positif à cet égard. 

n y a deux points de Thistoire de cette struotttw 
qui ne souffrent aucune, contestation et sur lesquels - 
«Raccordent tous les anatomistes. savoir : la formai 
tion de la papille qui occupe le fond du foUicale 
aux dépens des extrémités des vaisseaux et des fkwU 
qui y arrivent par son pédicule^ et la constitution 
des parois de ce follicule au moyen d'une membrane 
uniàà la gjencive.^Les seules, choses qui restent ji 
déterminer par conséquent sont la disposition çt^la 
structure de cette membrane. . 

Jourdaia, Hérissant, Desmoulins ^ M. Seires et 
M. le professeur Cruveilhier pensent que la paroi 4n 
follicule est formée par une membrane unique^-qni 
tapisserait l'alvéole jusqu'au pédicule de la papille, 
auniyeau duquel elle se terminerait, suivantlesdeux 
premiers ; tandis que d'après les autres eUe seréflé- 
chirait vers la papille sans x|u'on puisse la suivrebieii 
clairement jusque sur son sommet. Hérissant ajoute, 
que cette. membri^na est froncée dans sa.pMtie 
mpyenne y et (jiii'elle adhère intimement au colkit 
deiiideM»-, / '. ' ' 
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- Ifanier. et.Kake considèrent la paroi follicu- 
laire ccmime formée par la juxta-position de deux 
iiBoiUeto qnî- viendraiept se terminer sur le pédi*» 
cnlede la papille sans se réfléchir sur lui. 

Bichat et Guvier admettent également la disposi- 
tion bibmlnaire de la paroi du follicule de la dent. 
Oi aflBirment que la membrane externe se termine 
aor le pédicule de la papille, tandis que rinteme, 
semblable sous ce rapport à une membrane aé^ 
reosC) se réfléchit vers Ja papille et en recouvre 
tonte la surface. 

,£nfin') M. Delabarre décrit aussi un double 
^Muttet • dans la paroi du follicule : l'externe pro- 
cède) suivant lui, du tissu fibro-^cartilagineux qui 
MGOttrre les alvéoles et qui conèourt à former la 
gendve, et descend, sans rien présenter de particu- 
lier^ josqu'au pédicule delà- papille près duquel il 
se ^termine ;' l'interne, au contraire, continue im- 
méàiateknent avec la membrane muqueuse buccale, 
se porte en bas, se dirige vers la partie latcrale de 
lapapille et se termine dans le poiat ou devra cor- 
respondre par la suite le collet de la dent. Ainsi , 
le follicule dentaire^ d'après M. Delabarre, pré- 
sente réellement deux caA ités , une qui embrasse 
lO'Sommet de la papille, l'.iutre qui correspond au 
pédicule de cette partie ; 1 1 première dans laquelle 
doit paraître la couronne, la seconda qui est réservée 
à la racine de la dent. 

. Quelque différentes que paraissent au premier 
abord les descriptions du iollicule dentaire qni 



MhBCSBilfellt y Wm ^ r^BBMWMIlf Un jpM^^vD^nlrlIiWfe 
■MRS « ivLOVIflttRnV Ov vnoS 80 rcWMMBICIlMR' WnÊ * %XMf^ 

tMtvè èiBMtoBp quilat M fdflilv 11 «Hftclftl d» ¥MP, 
en effets «|tad rb(>tttidtt ^f r0)»HiMHM, lli ItatHU tftr 
et Miè eoniM feMuM A>lé« «èolé MèitibfÉiiè} ii*f!at 

Ml BgHdmA tlMn MmniicHpéIIiMi I|iéIhIicMIi| cRliyifHWBt 
dlli»eb6^ dê||>dlid^ ^ «ffiA^ sëltv»KI ^ fcè ^M 
Géttlud tttlt 4É6iil|^'le)Mh$è«le iifébtkire étt»i m 
M^fiiltëHafll «ti (bUiliiite^ Hibdis i^tt» 0éÉt-lft HW 
ont soigneusiement distingaé. ...... w 

- bii {Miit {Mtf cott«é^ttett» i«{)j|tol>let^ à ^mIs Im 
Of>{iài6«M ditt pfilifefttttëx ëUtéiiM tèUlsIlMIt 1%t{{fti 
Hintiôto d* lu |p*rol d« feliiclile dtatl{#«^l(k^f«« 
Mièihi»diB« b^â«Ué tes tttenibwinèé qui éoffltilWfll 
o» sâi! sont ré^iréêbetéto fe(Mttiile «e téMil{Bl«t «ii 
li» (fëdièttle d« ]â ^(»iUe » se MâiM)hi»Miët {lifts 0ti 
nidins àiif lui; là «Miioiidèv<)oui><i^*Ué «A Mofi» 
th»ia p9))Uté ra««ttt«rttt p*l> li^ feuillet i^«MllllMA«UI 
I» plus iiiteMè} là tih»iéièmi)«ttfinf qrii tel ft»iM 
déè stif rtBseHJôh de b« feuiliél ittlériK» éjttf M 

piHfélatérftie de la pipille. 

Cette derbiére Aianiërt dii vDif réatiit étféft fi» 
Vetlf ittolns de pt^babllitéii qûë les deut prettiiéiNM 
qui ée réSsembleiit béfaucoiip ^ «éktttiu» je l'ut déjà 
ftlt #Mtiài^ttefiD^Ébbrd> râuftlogie dés foliieuleti 
dd« oojjfles et des poils ne lui eèt poiblltivonbltt 
et en second lieu, ce qui parait bèaUc^p plttS dl« 
êki^ jë^ntf Saehé pM-qilelltWitteoup é» pers9itiMilltti 
ftItbt'fMt Mibir réjjMheuf» dis là d^MMW^tt. ^ow 



ret qu« je fài tottjotti^ Mt été rafo: ' • 

HuDterconsidére la membrane interne du (M\U 
tû\é cottirne éswntieltetbëtit tàstteliiri^, et lit iil6m-^ 
bi^Àè éXtéffié etifA6t« ^Mttfei^rfililkè m (fini 
iNsiftital«&k tt^po«é. I'6i Iràitrè, aor eoMnri^y«|tti 
touwtëp&ièf^ék» deifl'ttairbt dn Ibllleirfe <)èl'ilbl)M* 
dsumment pourvue <i|e vaisseaux. 

Edfiik, ttéitent à i^èdMitt Itff 4* 'm^tobrane 
interne du follicule une disnositioh fort curieuse et 
fort ItttpôHàdttf : si l'ôtf défàéh* ftVéti pi^éiitftitiDn, 

dil-il ; eétlé ttieukblf^tte dé dfesktaJt Xà t66ùfthM;têk 
qu'on «iiitifilëâti iftéM«inMinrkltà BbrÀlos Iflk^iedtfft 
avecudë ludpè dé troik li «Ittatfélt^tidi dèfèTéf^^il 
«Tst ÏUr^tft - ch^inp ihippé d^oHMbfoti - k * Pés^ct 
d'une MttUKbdô infinie de Irfeé pétîb^ ¥éjiieâl^i ); 
qui) fàt lebrtrtitispaiisùee, sdfti; iiàé«»é MMbliiblei 
à délies dont: 1» plahte ippAéégtaettH* éit ciMiyèfN} 
èltës ioiA diAt>oséés «vec bftàùcbujjk ^otdtè pkt tàt^ 
gèesqul posent lés (Ibe^ sui* lès autl^ii p'kf <^|9i 
et qtii sont, pour là 'plQ|)a)t, phiSqUtt pli^llèlsà 
à la base de U dent. Ces téélctrlèè cent ièâàéHt 
eb tiërtaitt tèMps une liqueur frèk (^àlHi lèt tirés 
Itibfiidej et considérées daii^ tiii tèinpi plfiê 
ârvàbcè, lëbr liqueur devi«nt IdttlHilke et il'ë^lidH'. 
Ou lie sa>tài(t mëco^nikltire Vh^sslffi s(tfti(uér cette IK 
qiféûir tkt-. ()fes«t».ée ; oh bè petit jpàs l'empiéhet* ^ 
ju^rqtiefdr»qtl'elieieraét»iltidhée ftbf la debiYtak- 
gôuetétéitc^ V qb'etle s'f séf-a ép«ié!i!« «fe qu'elle khrk 

îtei|fifif i6utelli«btaè{ttaW*'qiÉ'»tfe }*etti j^bérf, 
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Dit erses hj^oihèses ont été émises rébtiiremMl 
aa mécanisme de la formatton des deux substaneM 
dentaires. . . .. ■; 

Sédttits parune fausse analogie admise à priori 
entre les os et les dents, leS anatomistes oU cM 
long-temps que nvoire résultait de la Iransforma- 
tibn osseuse de la papille. Oïl doit conyenir, en éflht, 
que le rétrécissement progressifde la cavité dentairaî 
et que son oblitération chezles sujets araneés en Age^ 
prêtaient quelque apparence k cette théorie qafo& à 
Tue encore professée dans ces derniers temps ptti 
11. Léveillé.La plus simple inspection directe suffit 
cependant pour montrer que les choses se passent 
tout autrement : la petite dent rudimentatre est sin»- 
plement superposée à la papille sans fui adhérer au- 
trement, ce qui n'aurait pas lieu si elle résultait delà 
transformation osseuse de la partie la plus superfi^ 
eielle de celle-ci • 

Bunon, en 1743^ Hanter et Cuvier se sont élevés 

fortement contre cette doctrine , et ils ont montré 

"•■-"' 
que rivoire est sécrété^ar la papille dentaire com- 
me Fongle par sa matrice , comme Pépiderme par 
la peau. Bunon en particulier compare celte for- 
mation à celle de la coquille dé certainii crusta- 
cés. 

L'histoifêde la formation spéciale de rémàQ est 
un peu plus compliquée que celle de rivoirè. 11 tâitit 
même tout d^abord eh convenir , la théorie de cètt^ 
formation est beaucoup plus diifficile li formuler 
d'après (les faits bien observés. La sécrétion âet^é- 
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IRM^ ^ ofFet 9 .difère c|e toiifl poîiits de o^ft 4f IV 
voire; eUc n*e$t que temporaire > nn espace fioi^ 
ÇjQurl 9^pç(re le lUQineni qù elle connnç^cede celui 

oii elle $nkî4« «QUe qu'il ea( IieaiicQqp plua 4i9çUa 

4« pénâtreir wua ce. r^pon lea mystères ^e la nan 

tiire* ' 

39KiR» ttmitep et; plosiçurs aniret qjaX dit qw T^» 

içftil ^i| s^r^té par la membraiia iota ma du CoHIt 
ifide^ p«mHiire w^me par la papUla « 4àa Ita pa«f 

mièrs temps de Papparition du germe de la dei|| 
qat'ttceatait à l'état de cliftSQltttiw dans le liquide du 
fo^Uiciftla 'jusqu'à la f^rmatiou de. la «ouronuet et 
qu'alors il se disposait en cristaui sw la sqrfaoff 
Cf terue 4? 0eUa**ci. Puuter compare (oette d4pQai7 
txçn dfi la matière de rémaU swr la GQurooocs ^ I9 

çf istaUisatiçn des sels de Turioe autour dVn çorp$ 
èj^a^ger qui tombe dans la çayit^ de U vessie. Uoe 
circonstance vient prêter quelque appui à ceUethéo* 

rie ) le. liquide du foUiçulQ aI>on.djm^ daus les pre- 
miers l;çmps > dimiuua à mesureque-la deut sad^ver 
loppç et disparaît çomplètemQUt« dit-on |, emport^y 
saps d.Qu^ par les yaiss^ux absQrbaus^ lorsque Té- 
Qiîaiil est ^ormèt 9unter assure que les choses se 
pasafSiU m^nireatemçnt aiusi çlie^s le ch^^x ^^^ 
ciXaibrebis^ et il ajoute : « il n'y apasderai^Q pour 
ne .pas admettre qu'elles ont lieu de I9 même ma* 
iii^ çhfz rbomme^tOu^ier et ||4[. ferres se SQUt 
élevas contre la doctrine d« Himter. Lf liquida dé 
folliçulei suivant M- Serres^ n'a aucun rappocta^N^ 
la formation, des diaetS| il s'àpançhe sur l'ouieffUire 
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du follicule au moment de' la sortie dé la 'dent let 

disparaît quand ce mouvement est terminé • 

On admet presque généralement aujourd'hui arisc 
Hérissant ', Meckel, CuVier, etc., que rémâil est tirés- 
mou au moment de sa formation , et quUlesf dépK>ké 
directement sur la dent par une sécrétion delà mem- 
brane interne du foUîcnle , sécrétion k laquelle pa- 
raissent destinées les petites vésicules ou glanda* 
le^ qui ont été attribuées à cette membrane par 
Hérissant. • 

Suivant Guvier, l'émail n'est pas déposé immécBa- 
tement sur la couronne dé la dent , mais sur la por- 
tion 'du feuillet interne du follicule qui revêt cette 
couronne. De la sorte, comme je l'ai fait remarquer 
plus haut^ ce feuillet se trouve serré entre les 'deux 
substances de la dent, entre lesquelles il reste une 
ligné gris&tre qui témoigne pédant toute la vie de 
cette disposition première. 

Quant à l'opinion de M. Delabarre dans laquielle 
l'émail est considéré comme fortâé par la papHIe et 
comme transsiidant à travers les premières couches 
de l'ivoire pour aller se déposer à leur surface ex- 
térieure, malgré l'autorité de son auteur sur la ma- 
tière qui m'occupe ici, il me paraît tout: à- fait im- 
possible dé l'admettre. 

Une circonstance embarrasse nécessairement au 
premier abord celui qui étudié le mécanisméde la 
formation de l'émail .Comment, par exemple, arrive- 
t-ilque cette substance se dépose seulement sur la 
couronne et jamais^ sur la racine des dents? cette ques- 



lion est sérieuse^en ef^t, et mérile qu^on la prenne 
en grande considération ; or , voici comment on y a 
répondu: 

. D'abord il est évident que la difficulté précédente 
ne supplique en aucune manière à la théorie de la, 
formatioji de. la dent que donne Cuvier^ car , daiis 
cette théorie rivoire se forme hors de la cavité dii 
foOiculcj dans laquelle Pcmail est sécrété , et vers la? 
quelle la couronne de la dent fait seule hernie* JUes 
fauteurs de la doctrine presque abandoilriée dé là 
cristallisation de 1-émail soutiennent que le liquidé 
disparait lorsque la couronne est couverte d^. cette 
substance ) etqu'alors la racine se formant, il ne se 
fait sur elle aucune déposition vitreuse. ^ . . 
Hérissant enfin, et ceux qui ont observé l^s gîaa- 
dules destinées* à la sécrétion de Téniail après cet 
anatomiste^ supposent que ces petits organes s'atro- 
phient après l'achèvement de la couronne de la d^nt^ 
et qu'ainsi la racine dont le développement est pos- 
térieur au sien n'a rien de commun avec l'é* 
mail. 

I 

§ III. Accroissement des dents. 

Une fois commencée par la papille, la sécrétion 
de l'ivoire continue aussi long-temps que cet organe 
reçoit les matériaux nécessaires à cette format fon. 
Dé nouvelles couches semblables aux premières 
apparaissent au dessous d'elles, a la surface de la 
papille j ces couches sont d'abord dé plus en phts 

7 
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étendues, à mesure qu'on s'éloigne de l'époque 

où la dent a commencé à paraître ; plus tard elles 
offrent une disposition inverse. Elles emboîtent 
les précédentes ) les soulèvent de plus en jplus, tl 
lès éloignent die la papille \ qu'elles embrassent 
bientôt dams toute sa circonférence jusqu'à là 
base. Alors la couronne de la dent est formée tôtit 
entière ; l'émail s^y dépose comme il a été dît pf éÈÉ- 
<)éitiment; et le travail d'êvolutîôn, à'btèS aVôit 
subi une sorte de temps d'arrêt, suivànlt ()t!ien|ùM 
personnes, reprend son cours : la papille êàt sou- 
levée du fond de l'alvéole : les couchés notili^les 
d'ivoire qu^elle produit ^embrassent de £e tS&tè^ eh 
formant des chàpiteaujt âe Inôiâs éh tâôiîl'S évâ^éï 
inférieurement; elles entourent lè pédicule d^ta pa- 
pille, descehde^l jusqu'à son extrémité et fôtfftènt 
ta racine de la dent. 

A partir de l'époque à laquelle nous sômïû'ès àr- 
Hvès , la dent a terminé son accroissement en Imi^ 




et comme c'est toujours par une juxta-pbsitiôïl In- 
térieure que cet -accroissement a Ueu^^ la cavité 
dentaire est rétrécie de plus en pluS", la pulpe 
est comprimée, et la circulation étant gênée dans ses 
▼aisseaux, sa sécrétîon se ralentit et cesse bientôt 
toùl-à-fait. 

On vient de voir comment procède dans son ac- 
croissement une dent uniçuspidée et à racine uni- 
que, une canine, par esgemple. J'ai dû choisir d^a- 
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bord ce cas particulier) fiaroe quHl est le plus sim- 
ple. Iltudions luaiutenant l'accFoissemeat <i'une 
dent multicuspldée et à racine multiple. 

L'ëburûification^hceâ dents commence, comme 
je l'ai dit plus Ëau^^ar plusieurs points séparés^ 
représentant autant de petits /chapiteaux que la dent 
d9it avoir de cuspides et que la papille présente de 
prolongemens. Ces. chapiteaux sodt naturellement 
convergens par leiir base; accrus chacun de leur côté 
par addition de couches successives de plus en plus 
alongées à Tintérieur des premières , leur conver- 
gence augmente de plus en plus; ils se rencontrent 
bientôt., se réunissent tout4i-fait, ceux qui sont en 
dehors avant ceux qui sont en dedans ; et à dater 
de ce moment, ils ne forment plus à la partie supé-» 
rîéure de la papille qu'un seul grand chapiteau on-!» 
dulé à sa surface, et dont l'accroissement continue 
comme si le développeme'nt primitif s'était opéré 
par un seul point. Enfin, lorsque le fut ossiforme 
de la dent est parvenu à l'union do la papille avec 
ses pédicules, la matière calcaire est sécrétée à la 
fois autour du corps de cette papiUe. et autour 
de ses pédicules, elle les entoure chacun sëpa- 
révient d'une enceinte tubuleuse continue avec 
l'enceinte du reste dç la papille, et l'accroissement 
procède ultérieurement comme dans le cas simple 
que j'avais supposé tout, d'abord, - avec ce.tte ^eula 
d^âPérence que les lames osseuses, au lieu de re^ 
présenter une série de cônes simples, sont subdh4^ 
sées en autant de cônes crettx secondaires que la dent 
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doit avoir de racines. Pour tout le reste enfin , je le 
répéte,cettedentplus composée se comporte absoicH 
ment comme la dent la plus simple. 

Ainsi les dents s'àccrois^^Ldu sommet de la 
couronne vers le sommet de ratacine;, et de Vexté- 
rieur à l'intérieur^ 'elles gagnent àf Ja fois en Ion*-- 
gneUr et en épaisseur en se .moulant sur la papille ^ 
et Pèmbrassan^ dans tous ses points d'une ni^ière 
de plus en plus étroite. , H . • 

L'accroissement de l'ostéide dentaire est néces«« 
sairement renfermé dajis .d^es bornes fort étroites, 
que l'on peut prévoir et calculer d'après le volume 
et là longueur de la papille, puisqu'il se moule 
exactement sur cette partie. A mesure que l'accrois* 
sèment avance^ cotnmeon l'a vu^ la papille^ ombras* 
sée de toutes parts par les couches osseuses^ est de 
plus en plus étroitement serrée par elles ; ses fonc- 
tions en sont bientôt gênées , elles s'arrêtent même * 
tout-^à-fait , et dés ce nioment {l'accroissement de 
la derit est accompli. Ainsi^ au fur et à mesure que 
la dent fait des progrès, la papille devient de moins 
en moins propre à en permettre de nouveaux , et ce 
qui paraissait devoir être d'abord pour elle une 
source inépuisable d'acdroissement^ lui porte^ *âû 
contraire, un préjudice mortel, sous ce rapport; 

Il était aisé de prévoir que la forme imprimée par 
la papille au têt calcaire dont elle s'entoure est la 
seule cause de cet accroissement si exactement dé- 
fini des dents; la réflexion suffisait : eh bien! cette 
eonséquence si naturelle des faits depuis long- 
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temps connus sur la formation des dents n'a ,&ié 
qu'a3sez tard appréoiéed^uoe manière convenable , 
c'est M^ le docteur Oudet qui Ta fait connaitr o dans 
son Mémoire sur la dentition des rougeurs. M. Qur 
det établit d'abord^ dans ce travail remarquable^ 
que c'est à la forme pédiculée de la papille .den- 
taire que les dents de Thomme doivjent d'embrasser 
elactèment cette partie^ de la presser de plus en 
plus^ de la détruire et de borner leur accroissement 
en longueur. Ensuite, pour compléter la démops- 
tration , il prouve que les incisives des rour 
geurs, qui jouissent de la propriété de s'alonger 
indéfiniment^ présentent une papille disposée ea 
sens inverse de celle de là dent de l'homme. Cette 
papille est dépourvue, en effet, de pédicule, elle est 
conique et appuyée sur le fond de son follicule et de 
l'alvéole par la basç du cône Qu'elle représente. Â la 
faveur de cette conformation, la papille des incîsi- 
Tes des animaux que j'ai cités peut sécj*éter contii- 
nuellement des couches calcaires , sans être jj^mais 
embrassée par elles du côté par lequel elle reçoit 
ses vaisseaux et ses nerfs; par conséquent, jamais 
elle ne se trouve te moins du monde comprimée^ le 
moins du monde gênée dans ses fonctions, £t elle 
continue à pousser la dent à l'extérieur jusqu'à la 
fin de la vie, à moins que quelqqe circonstance 
étrangère ne vienne l'altérer ou la détruire. 

L'accroissement continu de certaines dents, chez 
les animaux, leur donne avec le temps une longueur 
considérable, comme on le voit pour les défenses 
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de rëléphant. Chez lés rMigetirs méikié, iorsquii 
les incisiires ne sont pas usées par lés frotteikieiis k 
leur extrémité , daiis une proportion égalé à leur 
aecroisseinenl vers la base^ elles acquièrent parfois 
desrdlmejisiëns démesuréesét causent de ^rates io* 
cidens. M. Detei^é à présenté k T Académie df 
médecine, eh i8a5^ la tête <f un vieux rat^ i tué à 
nScoIe^MiKtaire , qui fournit un bel exemple de 
cette espèce r' 

La dent incisive supérieure droite, eti sortàfit d» 
sob alvéole, se recourbait en bas et en arrière dans 
Ptniérieur de la bouche, pénétrait dans la fosse na- 
sale gauche en entrant par son ouverture posté- 
rieure , parcourait d'arrière en avant cette <^ 
vite, traversait en ayant l'os tiiaxillaire,' sortait 
j^ar 1-alvédlé gauche correspondant au sien, à' côte de 
Pin'cisivé gauche qu'el]^ n'aVait pas déplacée, M re- 
courbait de nouveau en bas et en arrière, et se ter- 
minait au dessous de l'orbite gauche. Cette dent 
décrierait une double spirale, dont lés deux é0Q« 
tours, successivement décroissans, étaient dirigés 
d*avant en arrière et de droite à gaucho. 

La dent incisive supérieure gauche, par Falvéole 
dé laquelle sortait la dent que je viens de décrire, 
était également longue et recourbée , mais le céi^cle 
qu'elle décrivait n'affectait nullement la même di- 
rection que sa congénère. 

Les dents incisives do la m&choire inférieure 
formaient deux longues défenses recourbées en 
haut et en avant, dont la droite, plus longue et plus 
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4âjetée en arrière, décrivait un cercle presque 
oomélèt de huit lignes de (Kamétre environ, en 
passant au devant de Porbite qu'elle oblitérait (IV^eil 
de ce daté était atrophié), et dont elle avait détruit 
le bord inférieur en le opeusant en gouttière ; sa 
* pcrfQle §e reoourbait sur le crftne et Paurait inftiilli- 
blenHent perforé plus tard. ' 

.Liéa dents molaires du côté' droit avaient en partie 
ohangéde direction, et sMtaient inclinées en dedans, 
Boup se mettre en contact avec celles de la mftchoire 
supérieure. 

Vérhabtes phanères , suivant l'expression de 
M. de Blainvillé, les dents se développent en gran- 
dissant comme eux. Leur accroissement n'est pas 
indéjSni comme celui des poils et des ongles , parce 
que leur papille n'est ni conique, ni sessile, comme 
les leurs ; il est^ au contraire, borné comme celui 
des' plumes des oiseaux, parce que leur papille est 
plongée ck)mme la leur, et, comme elle, aussi sup- 
portée par un étroit pédicule. 

Il faut bien se garder de prendre pour un Véri- 
^ table accroissement en longueur la saillie plus con- 
' sidérable en dehors qui résulte, pour les dents, des 
progrés marnés de l'&ge sous l'influence de la con- 
traction des alvéoles : cet accroissement n'est qù^p- 
parent, et, tout compte fait, chez les vieillards, 
quand on recherche bien exactement l'étendue de 
la partie émaillée des dents, on acquiert la certitude 
qu'elles ont sensiblement diminué en longueur, au 
contï^àire, par l'usure de leur extrémité. C'est faute 
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. ^sinsdouted'ayoir teou compte des circoDstances qui 
Menneal d'être mentionnées^ que plusietirs^andtq- 
mistes, FaUo{>e en particulier^ ont attribué aux 
deA^&d^. l'iiomme un accroisaement indéfini. 
; L'accroissesnçnt de la portion calcaire des den^s 
diâTér^ complètement de celui des autres parties d^ 
notre corps : il a lieu par simple juxta-position, 
comn:te celui des corps inorganiques, et i:^npar 
intus-susception.vLes belles expériences de Hun- 
ter sur: la nutrition de jeunes animaux avec de 
la garalice, établissent ces faits de la manière. la 
plus positive, puisque, comme on l'a vu y les dents 
ne deviennent rouges que dans la partie qui a. été 
formée pendant le temps où l'animal a été soumis à 
ce genre d'expérimentation. 

Divers accidens de la dentition déposent égale- 
ment en faveur de la doctrine que je soutiens ici. 
Oh sait qu'il est souvent facile de reconnaître, en 
regardant parler une personne dont les dents se 
découvrent, si elle a e'prouvé une affection grave 
tlans son enfance, à, l'époque de la formation dès 
dents. On remarque en effet souvent sur la cou- 
ronne des dents., tantôt des lignes saillantes^ ondu-» 
lées, transverses; tantôt des rainures rugueuses ou 
des eufoncemens pointillés, qui constituent ce 
qu'on appelle érosion^ ce[què M* Duval préfère dé- 
signer par Texpresoion d'atrophie des dents. Ëh 
bien ! ces altérations présentent l'image fidèie de 
Tctat dans lequel s'çst trouvée l'organisation au mo- 
ment où elles se sont dévcioppées. Une maladie 



grave a-Uelfe ^euleiiaent exercé ses ravages au dé- 
. but de la dentUioq, dans lë moment où.le follicule 
.commençait la sécrétion, de la couronaq ^ c'eçt à la 
• partie supérieure de celle-ci que les mar(}u,es indi- 
. qii^es^ se rencontrent, tandis que la base offre 
.toutes les conditions de l'état normal. On peut 

même en quelque sorte , dans certains cas, où Tal- 
. lération est disposée par bandes séparées par des 
.. iôt^ryalles de substance de bon aloi ,, compter , 
. comme IHUustre Cbaussier le faisait remarquer 
f dans ses leçons, les périodes de santé et de maladie 

qui se sont succédées , dan^ le jeune âge , chez la 
( personne que l'on examine. 

. • • - . • 

§ 4 • Eruption des dents en génê§al. 

Lorsque les dents ont subi un certain degré 
d^accroissement en longueur, elles cessent de pou- 
voir être renfermées dans le sac dans lequel elles 
ont pris n^iissance, elles font effort pour se porter 
' au dehors, et bientôt elles paraissent à nu dans 
rintérieur de la bouche. 

I 

. En général, c'est après ré|)oque de la naissance 
que commence l'éruption des dents ; mais cette épo- 
que cependant varie suivant les individus, et sur- 
tout suivant l'espèce de la dept que l'on examine, 
ainsi qu'on le verra par la suite ; elle peut aussi 
être avancée ou retairdée par des maladies , comme 
Alphonse Leroy l'ayait remarqué : «J'ai souvent vu. 
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» dit-it, i|u\in enfant ponssait une à deux deataf 
» avant le terme ordinaire , lorsque )a nourrice 
» avait eu de la fièvre , ou lorsqu'elle s'était tfchâuf- 
» fée, ou qu^il s¥talt fbit à son sein un engor^m^tt 
» in Qammatoire ; son lait , alora surchargé de ealii- 
)> rique 9 accélérait la dentition ; semblable à cea*^ 
» gltaux dont on provoquerait racoroissëmeM 0t 
» la floraison par des chaleurs àMificielles ou d^ 
» arroseméos réitérés et trop fécondans fleurs fleurs 
3i> précoces et frêles tombent sans donner de Iruft ; 
» ainsi les dents précoces de ces enfans se. gâtent et 
» tombent peu de temps après leur éruption. »" "^ 

L'ordre suivant lequel ^éruption des dentsalléu 
est plus exactement déterminé que l'époque où com- 
mence ce phéiiQPOiélia« Cq ^ofit^i en général^ les dents 
inférieures qui paraissent les premières au dehors; 
non cependant qu9 toutes le^ dénis inférieures 
précédent sous ce rapport loutes les supériei^* 
res ; on voit seulemeat une paire de dent* ip- 
.férieures sortir de$ alvéoles , et immédiatçmfipt 
après la pajre çQrreapgnd^qte d^ la jndâchpire supé- 
rieure. 

En général, les dents antérieures sortent avant 
les postérieures; les canines seules font exception 
a cette règle, elles pe sortent de leurs alvéoles 
qu'après la première molaire* Top^efors toijis les 
anatgmistes ne sont pas parfaitement d'accord à 
cet égard ^ comme on va lé voir par les citations 
suivantes : . 

Le célèbre JSabatier s'exprime ainsi dans son 



traité d^nàtomie : « Quelque temps aprèë la nais- 
T) sance, les d«nts sortent successivemant de Ttrn'e 
^> et de Pauire màchoîre; leiir ëruption comin^ticé 
i> plus tdtdahs les unes et plâs tard' dans les autres. 
}}\1\ est rare que lés premières paraissent avant Vâge 
» dé sept à huit mois ;, ou après celui de douze 
S» ou quatorze. Ce sont les incisives moyen'nes d'en 
fi bas qui se nâontrent les premières , et lé plus sou*> 
y^' iréi^t à quinze jours ou trois semaines de distance. 
*» Ensuite viennent les incisives mitoyennes d*eQ 
» haut Y puis les latérales d'en bàs^ pais celleé d'en 
» haut; ks canines d'en bas sueeèdent à tes der^ 
» nièrës^ elles sont suMes de telles d'en haut^ et 
» enfin des deux premières dents molaires qui se 
» joignent de chaque côté et à chaque mâchoire à 
» celtes dont il vient d'être parlé. » - 

M. fioyer diffêre peu de Sabatier dans son exposi- 
tion : a Ce sont, dit-il^ les deux incisives moyennes 
» de' la mâchoire inférieure qui percent les premlè- 
» res, quelquefois elles paraissent en même temps; le 
>i plus souvent à trois semaines ou un mois dé dis- 
'» tance. L'éruption des deux incisives moyennes 
» de la mâchoire inférieure est suivie de celle des 
» deux incisives moyennes de la mâchoire supé«- 
'» rieure; ensuite les incisives latérales de la ma** 
Dchoire inférieure percent les gencives; bientôt 
» après Téruptibn des incisives latérales supérieures 
» a lieu; à ce lles^i succèdent les canines inférieures^ 
» ensuite les supérieures. Les molaires paraissent 
» rarement avant l'âge de dix-neuf mois ou de deux 
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» aus : les/deu3( premières molaires inférieures ^OD|t 
»^.ceUe8 qui se montrent les premières; elle^ soqt 
» bientôt suivies des supérieures : à celles-rî. siio 
>> cèdent les secondes molaires inférieure) ^ qui 
n sont ensuite accompagnées des supérieures., » . 
. D'après Sabatier et Boyer , l'éruption des cani- 
nes, a donc lieu immédiatement après celle des 
incisives latérales et avant celle des petites molaires. 
Bichat adopte le même ordre dans son anatom^e gé- 
nérale : (( On voit bientôt paraître, dit-il, tantâ|tiso- 
}) lément, tantôt simultanément les deux petites 
» incisives de la mâchoire inférieure : bientôt après 
» les incisives correspondantes de la mâchoire sur 
,» périeure se font jour ; un mois ou. deux après les 
» quatre autres incisives sortent : à la fin dé la 
» première année paraissent ordincUrement les qwt- 
» tre canines ; à la fin de la seconde pu souTent 
» plus tard,- on voit sortir à chaque mâchoire de.ux 
» molaires , que deux autres suivent bientôt» » 

Une foule de causes ont été assignées à rérnption 
des dents et ici, comme en beaucoup d'autres choses, 
à mon avis, on a le plus souvent passé à côté de la 
vérité; qui croirait, en effet, que Ton a attribué ce 
phénomène à l'action de la pesanteur, aux pulsations 
des troQCs des artères dentaires, à une lutte qui s'ér 
tablirait entre la dent et la gencive et dans laquelle 
la première resterait victorieuse! ces diverses théor 
ries ne méritent pas l'honneur d'une réfutation s4- 
rieuse : il n'en est pas de mémo de celle de Hérissant, 
de MM. Serres et Delabarre. Suivant Hérissant et 
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M. Delabàrre^ en effet la dent est attirée au dehors 
par la contraction du feuillet iijiterne de la mem- 
brane du follicule qui se fixe à son collet comme on 
Va vu; ce collet est attiré vers la surface de la gen* 
cive, et^ arrivé là, il ne va pas plus loin par<:e que 
la force contractile de la, membrane est épuisée. 
Cette théorie est très-simple, elle esttrésringénjeuse- 
même, mais malheureusepient difficile h soutenir.- 
Gomnieht supposer, en efFet^que la membrane près-' 
que arachnoïde qui tapisse la face ifiternc du foUi- , 
cule puisse suffire à amener au dehors un corps . 
comiâe Postéide dentaire? Pourquoi, du reste, se * 
creuser ainsi l'esprit à chercher la cause \de Térup- 
tion des dents ? Cette cause est toute simple, elle se . 
pressente d'elle-même; les. dents sortent de leurs, 
alvéoles parce qu'elles ne peuvent plus y demeurer 
renfermées en raison de raccroissement qu'elles . 
ont subi ; elles sortent de leurs follicules comme les 
plumes, les poils et les ongles de leurs matrices . 
particulières. C'est gravement s'abuser que de sup« 
poser que les parois alvéolaires, parleur rappro» 
chement^ et le fond de l'alvéole, en s'e'Ievant, fayo- . 
riscnt cette éruption ; car d'un côté les alvéoles 
se i*étrécissent peu transversalcment,|et^ de l'autre, 
ils deviennent de plus en plus profonds* à me- 
sure que les dents se développent. En même temps, 
en eflTet, lesbords alvéolaires s'élèvent et doublent la 
hauteur du corps de l'os, dans la mâchoire infé<" 
rieure, par exemple. 

Quoi qu'il en soit, voici les phénomènes qui Ga« 



110 

ractërisent Péruption des dents : le tissu gengival 
est soulevé , la mehibrane muqueuse se gonfle , 
rougit d'abord, s'enflamme et devient douloureuse. 
Bientôt elle blanchit, une ou plusieurs ouvertures 
apparaissent à sa surface^ suivant que la dent est 
munie d'un oude plusieurs cuspideé^ et celle-ci parait 
au dehors, dans Te premier cas, après avoir dilaté 
simplement la voie unique qu'elle s'était préparée ^ 
dâûs le second, après avoir opéré la déchirure des 
diffërêns pointai, qui séparaient toutes les ouver- 
tures particulières et avoir transformé celles-ci en 
une seule. 

Une difficulté se présente naturellement ici : l'ou- 
verture' que traverse la dent pour se porter au de 
hors est-elle le goulot dilaté de son foUicuIe, 9U 
bien est-elle le résultat d'une ulcération de la gen- 
cive ? M. Delabarre n^iiésite pas à se prononcer pour 
la première opinion : Le canal fibro-muqueux de IL 
ter\denti$y dit-il^ t{ est ni coupé ni divisé parles poin* 
tes que présente la partie étnaillée des denls^ mmi 
qu^on Ta enseigné j usquHci. La roule esttoute tracée^ 
elle ri a besoin que dêtre élargie. Sans contester en* 
tièreinént celte manière de voir, il est évident qu'elle 
a besoin d'une distinction. Sans doute^ en effet, il 
est possible d^admettre que les dents ciai^ines., que 
les incisives même se bornent à dilater et à fran- 
chir le goulot de leur follicule, sans déchirer en riea 
la gencive; mais la même explication ne convient 
plus pour les molaires au niveau desquelles le tissu 
gengival présente plusieurs ouvertures qui ne sau-* 



III 

raient toutes évidemment être attribuées à Viter 
démit! cette manière de^ voir est œpendant éminett!»- 
ment ph ilosophiqiie : il se pourrait qu'elle résumât 
ce qui se passe le plus souvent à l'état normal 
datis IVfuptiôti des tient», tst i)!ïe les cn^ do formè- 
tioa pt plasîetifs ouverture^ )}ur!a gencive soulevée 
ne toùstitua^tent qu^une exception, qu'une atiûms^ 
Ite^ mais iie nouvelles observations me pa^ràissedi 
nécessaires pourfitef ce point.de là iséietice. 

tit. Delabanre^ ati reste, n'est pas le preiâièr ^ui 

ait supposé que les dents sortent des alvéoles p^ar 

P^Mivertiire oat ureUe de leur follicule • Hérissant s'est 

exprimé de la manière là plus claire à cet égard :ea 

effirt^ après avoir établi une distinction importante 

entre la gencive proprement dite, qu'il appelle^ 

Gomtae nous l'avions déjà vu^ gencive vraie, .gen- 

^ve perflàanente, et le cartilage qui la recouvre , 

cartilage . qu'il appelle g^^npive. temporaire, il 

ifOttte; Les ^vmitfi gfenci^es ^ les gencives permor^ 

nentesj ne sont point déchirées ni pesées pwr 

les dents ifui sortent^ comme on parait ta^^ircru 

ju^ifiii^^ Pour fi'en convaincre et pour prendre 

une idée juste de la manière dont les dents naissantes 

•ont chassées, bops de leurs alvéoles, il faut $e rap- 

jpolto q«e tant que tes dents y sont logées, elles sont 

renfermées chacune séparément dans de petits sacs 

ouTotticules mèmbfaûi^ttt assez mincëâ, dont Pori- 

fice regarde l'ouverture dés alvéoles : c6s sacs softt 

auts^nt de prolongemens qui viennent de la genùHie 

passagère 4u côté qu^'elle touche les alvéoles; ces 

pnobogemens ou èes sà<fii iUériliettt ^ître biMi 
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connas : chacun d'eux ressemble assez à une petite 
bourse fermée , et nous lui donnerons ce nom. Qette 
bourse est très adhéreplQ inteVieureoieut à toute la 
surface de la couronne du germe qu'elle contient : 
cette adhérence est plus intime au collet qu'ailleurs^ 
c'est-à-dire, à l'endroit où la couronne, portion 
qui doit être couverte d'émail, est distinguée de 
la racine^ qui de son côté se trouve renfermée à part 
dans le fond de la bourse , où elle contracte un peu 
d'adhérence. 

I ' ' ' 

» * • 

Attachons-nous présentement k considérer une 
dent qui a déjà pris son accroissement et sa consis- 
tance dans la bourse: alors l'eiitrëe de celle«ci se di- 
late et s'agrandit insensiblement : ison fond avance 
peu à peu vers l'ouverture de l'alvéole, juSiqu'àcë 
qu'il ait conduit le collet de la dent au niveau des 
bords de celte ouverture, sur lesquels la bourse se 
renverse de dedans en dehors pour former la vraie 
gencive ou la gencive permanente. C'est par oette 
sorte de renversement de la bourse que la couronne 
de la dent naissante est amenée hors de l'alvéole , 
où, trouvant en son chemin la fausse gencive, elle 
vient eofin à bout de la percer et de la déchirer 
par les efforts continuels qu'elle fait contre elle.» 

Avantl'issue des dents^ il survient parfois degraves 
accidens qui peuvent compromettre souvent les 
jours de l'enfant; ces accidens sont produits par 
la pression exercée sur les parties voisines par la 
,dent et par l'irritation qui en résulte. Je ne veux 
faire qu'une «eule remarque à cet égard, c'est* qù^bn 
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qu'on a attribué tout*à«faIt sans raison une partie des 
accidens dont il s'agit à la pression des troncs ner*- 
Teux par la racine des dents ; en effet k Pépoque de . ^ 
l'éruption des dents les troncs s'ont renfermés dans 
des conduits parfaitement formés^ et par conséquent 
placés au-delà de toute atteinte. Quant aux filets de 
ces troncsquiconcourent à former le pédicule spé- 
cial des dents, il en est autrement, comme je le di« 
•rai plus loin. 

ARTICLE II. 

Dés^eloppement des dents en particulier. 

.1 

L'histoire du développement particulier des dents 
doit naturellement être divisée en trois parties, sui- 
vant qu'elle se rapporte aux dents temporaires, aux 
dents permanentes , ou qu'elle traite plus particu*- 
lièrement de ces curieuses anomalies qui dotent 
l'homme avancé en âge d'une troisième espèce de 
dents que^ pour cette raison, on pourrait appeler 
sérdles^ 

§ ï . Développement des dents temporaires. 

( PREMIÈRE DENTITION. ) 

Les vingt premières dénis de l'enfant, savoir 
les huit incisives, les quatre canines et les huit mb^ 
laires , ne sont destinées qu'à une existence très 
courte; elles ne persistent pas ordinairement aù- 

8 
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d^là- d^8 premières onnées de la vie, et pour céite 
raison , elles ont été appelées dents temporaux 
7^, dents caduques^ dents infantiles ^ dents dt 
lait y et l'on a réuni sous le nom commun de.pre^ 
fmère dentition tous les détails qui se rapportent i 
leur histoire. 

Tout ce que j'ai dit précédemmeut en parlant de 
l'époque à laquelle on commence à aperceTbir les 
follicules dentaires se rapporte aux detits tempo- 
raires; je ne reviendrai pas sur ces détails. Je n'an- 
ticiperai pas non plus ici sur ce qae je doîs|dire, 
dans le paragraphe suivant , au sujet de l'origine 
des dents secondaires. .^,. 

Les germes des dents de la première dentîticm 
se montrent justement dans l'ordre dans lequel de- 
.vra se faii:e) un peu plus tard, réruption de ces 
dents. À deux mois, M. Serres a trouvé les germer 
des incisives et des niolaires, et à deux mois et demi 
ceux des canines. Leur disposition sous la gencive 
n'offre rien qui n'ait été déjà indiqué ; j'ajouterai 
seulement que celte partie au dessus d'eux est plus 
dure, plus résistante qu'elle ne le sera parla suite; 
qu'elle est même recouverte par une production car- 
tilagineuse qu*on a appelée cartilage dentaire j et 
qu'on a avec quelque raison comparée au bec des 
oiseaux. Ce cartilage peut être isolé du res^ de )a 
gencive par l'ébullitiori , suivant M. Oudel; il forme 
une sorte de crête tranchante sur laquelle on re- 
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marqne souvent tfuelqQéssaitlieit, quëlqiites deiitfcf tt« 
res; ses bords forment un renflement lé{;er à la stii^* 
face de la muqueuse géngir aie. Le carttbge den- 
taire a été considéré par Hérîssâtlt eotniide une gètl*" 
oive temporaire* a SoUlèsPez^^le^ dit ce savait, et M 
dessous vous trouverez la gencive perfnanétite , lA 
Irraie gencive, et vous apeifcdVrëz les ouvertures des 
follicules dentaires. » 

' L'o$sifîcation, ou^ pour parler plus ejcactement^ 
là sécrétion calcaire commence de très bonne heure, 
Vers le second mois de la vie intra-utérine. Touâ 
les cinquante jours, à partir de cette époque jus- 
qu'au septième mois delà gestatiorîi il y a formation 
dSd quelque point d'une nouvelle de&t ^ suivant 
M. Rousseau, et ce n'est que vers le commence*^ 
ment da ce dernier terme que les vingt couronnes 
dentaires , plus ou moins avancées dans leur dé- 
veloppement, deviennent enfin apparentes, 

La formation calcaire des dents de la premièreden^ 
titidn procède absolument dans le même ordre que 
l'apparition de leur follicule et que leur éruption 
ultérieure. Elle commence d'abord pour l'incisive 
centrale inférieure, puis pour l'incisive centrale 
'^ supérieure , et succesivement pour, l'incisive laté- 
rale, la première molaire, la canine et la seconda 
molaire. 

Dans un foetus de huit mois^ chaque iticisi^ 
moyenne de iâ mâchoire supéHeilfe a , pdtti^ Pdfdn 
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naire^ trois lignes de largeur , et deux lignes de 
hauteur. 

Les petites incisives latérales^ qui conservent 
epcor;e à cette époque une forme triangulaire ^ ont 
chacune , suivant M. Rousseau^ environ une ligne 
trojisquartsdelargeursurunelignedeuxtiersde hau- 
teur « La dent canine présente un chapiteau conique 
, d'une ligne de largeur sur une ligne de hauteur. 

^ La première molaire a trois lignes de largeur à sa 

k base, et deux lignes et demie d'épaisseur dans le 
scnsantéro-postérleur.Cette dent se trouve comme 
partagée en deux parties , une antérieure et l'autre 
postérieure , lesquelles cependant sont réunies par 
une lamelle transparente , où l'on remarque déjà 
un petit point opaque. Dans cet état , chacune de 
ces parties de là dent a environ une ligne et demie 
de largeur à sa base, et une ligne de hauteur. 

A neuf mois, on aperçoit déjà bien distincte- 
ment le sac dentaire de la première grosse molaire, 
qui appartient à la seconde dentition ; mais on n'y 
remarque encore qu'un très petit point de cristal- 
lisation . 

La seconde molaire , dont la sortie complète la 
première dentition, est formée par quatre petits 
chapiteaux d'émail disposés en forme de cer- 
cle , mais qui ne sont pas encore agglutines. 
Le premier de ces chapiteaux se présente à 
la partie antérieure; il a unie ligne trois quarts 
d'éyasement dans, le grand diamètre de sa ba- 
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se^ une ligne seulement dans son diamètre an- 
tero-poslérieur , et une ligne de haute'ur. Le se* 
cond chapiteau^ qui est situé à la partie postérieure 
ou linguale ) ne diffère presqu'en rien du pftmier 
par ses dimensions. Le troisième, plus petit que 
les deux précédens , et d'une forme à peu près co- 
noide, n'a qu'une Ugneflb diamètre àsabase. 

Enfin, le quatrième ou dernier de ces chapiteaux, 
le plus exigu de tous, est assis sur une base circu- 
laire d'un quart de ligne de diamètre. 

Les dents temporaires commencent d'assez bonne 
heure à sortir de leurs alvéoles. Pline, Columbus, 
Yan-Swieten ^ Donâitus, etc.^ rapportent des exèm** 
pies d'éruption précoce des premières dents. Haller 
cite dix-neuf enfans qui étaient dans le même cas, et 
Polydore Virgile rend compte du fait d'un autre en- 
fant qui avait six dents en venant au monde. D'au-* 
tre part , Charles Rayger parie d'une femme ch^z 
laquelle les quatre canines ne parurent qu'à treize 
ans. Mais comipunément , c'est du quatrième au 
huitième mois que sortent les premières dents de 
lait. Les exemples cités par Fauchard et Bourdet^ 
de quelques autres individus qui n'ont jamais eu de 
dents, ou qui ne les ont jamais eu toutes^ sont tout- 
û-fait exceptionnels. 

Vers le huitième mois, comme je viens de le dire^ 
on voit sortir les deux incisives centrales; du dixième 
au douzième les deux incisives latérales; du dou- 
zièiâe au quatorzième, les quatre premières mo 
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lairef; iii^ivlwit qiqU Jl«s çi^oîn^s ^ ex Xe^ quatre 
dernières mpUirea $i ^^^% aaa e^virQ*^ 

h^s donto temporaire» se distingu^Ql par des ea- 
ractèiVft^ bieq trpqçbé^^ 4^ deota qi^i doivent leur 
suiQçédcîrf Oa en compte vingt; c'eat tout^à-iait par 
erreur que quelques p^r^pnne^ qnt porté leuriiovi-' 

bre à ving|^q\iiitrf!iv^^4 4^A^ <l^^^*4^î paraHaenl 
versTâ^e de quatre ans, ne doivent pas ton^b^r; 
elles n^appartiennent pas par conséquent à la classa 
dés dents temporaires ; ce sont les premières grpss^^ 
molaires. Ces dents ont Içur couronne* plus blan- 
crbé et plus ronde que les dents pei^manetïtes. Leur 
eoHet ésC surmonté en dehors par une saillie légère 
qtti leur donne une apparence: vet^ft rue toute pàrtî^ 
èttlière. Les incisives et les canines sonfun pétf plus 
petites^ les molaires au contraire sont beaucoup plus 
grosses que eelles de la seconde dentition. Les in- 
cisives et les canines^sont configurées à peu de chose 
prèscomme celles qui leur succéderont^ mais iln'en 
est pas de même des molaires^ celles (â , en' effist , 
sont de grosses molaires et non des dents btcusj^* 
êieê ccHume celtes^qut paraîtront phis tard : ' ' 

La raison de la différence remarquable quîsé^ 
pare les molaires de la première dentition , et tes 
petites molaires qui leur succèdent ^ se déduit db 
l'usage même des grosses molaires. Ces dents sont 
bien plus importantes pour broyer lès aUBpf6£|A'i[ue 
les petites^ qai sont presque de iiiJ^e ; aussi ieç u^ 
çhoires de l'enfant, trop petites pour adme^r^ \m 
polaires de tops les genres qu^ Vqn rencoi^tr^ çbf9 
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Tadulte , ont dû être pourvues des plus utiles , des 
grosses par conséquent, 

A la mâchoire supérieure | la première niolaire 
çst qu^dricuspidée , sa rapine a trois divisions dont 
deux sont accolées l'une à Tautre. La seconde mo* 
laire , plus grosse que la précédente , est pourvue 
de cinq cuspides et soutenue par trois racines diver- 
gentes. 

Les deux molaires de la mâchoire inférieure sont 
.à peu prés seipblables à celles de la mâchoire supé- 
.rieure ^ seulement elles sont un peu naoins grosses 
qu'elles. 

. Les racines des dents temporaires sont générale- 
ment plus courtes et plus grêles que celles des dents 
permanentes ; m^is croire avec Yian-Swieten et Âu- 
zéhi qu'elles en sont dépourvues, c'est une erreur 
(ju'il est à peine nécessaire de combattre, et à la- 
quelleaseule pu donner cours cette circonstance^que 
leplus souvent leur racine est détruite à l'époque d^ 
la chute spontanée de ces dents. Âuzébi, toutefois , 
adhérait si fermement à celte opinion , qull criti- 
quait très plaisamment ceux qui discutaient la ques- 
.ûon de savoir si les racines des dents temporaires 
sont usées ou non par la pression des dents de rem- 
placement, 

. La substance des dents de lait est très analogue 
a celle des dents secondaires } cependant elle est un 
peu moins dure. Ces dents éclatent sous Tii^fluence 
.de la dessiccation, avec une facilité toute particulière^ 
^et que je n'ai vu signalée par aucun auteur. 
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Les frottemens usent les dents délai t avec une extrê- 
me promptitude.M. Murât a rapporté àPAcadémie le 
faitd'un jeune médecin sur lequel les premières dents 
n'étant pas tombées , ces dents ont été rapidettient 
détruites presque jusqu'à la racine, comme les dents 
d'un vieillard. M. Deneux et quelques autres person- 
nes ont fait des observations du même genre. 

Les dents temporaires reçoivent leurs artères 
d'une branche particulière de l'artère dentaire qui 
occupe un conduit distinct du canal dentaire lui- 
méme.Ce conduit a été aperçuily along-temps;Jour- 
dain l'a décrit dans Jesdeux passages suîvans : 

(( La disposition de ces becs produit une échan- 
crure et un trou. Par l'échancrure supérieure passe 
le trou principal du cordon dentaire, et par le troa 
inférieur s'insinuent différentes ramifications de ce 
cordon, pour s^ distribuer dans la substance de la 
base maxillaire et y déposer les sucs et filets néces- 
saires à la formation des germes des dents de rem- 
placement, et à sceller leurs sacs ou matrices. » 

(( Quant aux sucs nourriciers que reçoivent les 
dents de remplacement , ils sont apportés par ôette 
branche que j'ai dit passer parle trou inférieur que 
j'ai fait observer sur la mâchoire de sept à huit mois 
de formation. Cette branche occupe seule alors le 
conduit maxillaire, parce que celle qui fournissait 
aux dents de lait disparait en se confondant avec 
elle. » 

Cette description de Jourdain avait été entière- 
ment oubliée^ lorsque M. Serres, se livrant à dès 
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recherches sur Todontogënie, a reconnu le conduit 
en question, en a donné une descriptioA plus 
exacte que celle de Jourdain , et a montré qu'il était 
représenté par un canal analogue dans l'os maxil- 
laire supérieur. 

Ce canal commence en arrière de l'ouverture su- 
périeure du conduit maxillaire inférieur ; il marche 
au dessous de celui-ci^ se porte ensuite tin peu en 
dehors et se termine au dessous des alyéoles des 
dents de lait, après s'être en partie confondu avec le 
diploê del'oS; et s'être ouvert par un trou spécial si- 
tué au dessous du trou mentonnier. Il est très grand 
chez le fœtus; il reste encore très développé chez 
l'enfant , mais il se rétrécit de plus en plus à mesure 
que les dents secondaires se forment et qu'elles 
pressent sur- ses branches. Enfin, sauf quelques 
cas exceptionnels , il disparait après l'éruption des 
secondes dents. 
^^ Les dents de lait en général ne persistent pas au- 
iPlelà de l'âge de six à douze ou.Uceize ans. Vers 
cette -époque de la vie elles deviennent vacillantes 
et tombent à peu près daus l'ordre de leur forma- 
tion et de leur éruption • 

Mais cette chute des dents primitives no s'accom- 
plit que sous certaines conditions qui parfois ne se 
rencontrent pas toutes réunies; ce qui empêche ou 
retarde ce phénomène, comme les auteurs en rap-^ 
portent des exeniples. 

Âumomentde leur chute les dents temporaires ont 
toujours subi un .certain nombre de modifications 
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qu'il importe défaire connaître : leur rtcdne dH dé* 
truite dans une partie plus oumoinsgrandede leur 
étendue, constaminent si c'est une molaire^ moins 
Gonstamment si c'est une incisireon une canine. 
L'altération au reste ne se borne pas à l'extrémité des 
racines, car ces parties deviennent plus grêles, plus 
irréguliéres dans toute leur étendue,leur canal s'élar* 
l^t^ et, d'après les observations de M. Du val, la par* 
tie interne de la couronne est elle-même érodée^ 

Il éuit impossible que des phénomènes aluasi 
constans tt aussi curieux ' n'occupassent pâa vifè* 
ment l'attention des physiologistes , c'est aussi liè 
qui est arrivé et les explications ont surgi de tous 
les côtés pour en rendre compte. 

Ceux-ci (Delécluàe, Ungerbator et M. Serves) 
les ont attribués à la compression eiercée sur Tar- 
tèrc dentaire et h son oblitération; ceut-làà Paclldn 
mécanique de la dent secondaire sur la dent prhtti- 
tive ; Hunter à uhè action partieulièfe^ M. ï>ej|^ 
labarre k la prodnctioil d'un 'organe abaerbamP 
spécial. 

Ete quelque fâçoti qu'on retoiirtie cette quécitiofr^ 
il faut reconnaître avant toiit que c'est Fab^ofptKHl 
qui y joue le rôle principal, comme HunteT Va fort 
bien exprimé ; mais pourquoi cette absorption a^ 
f-elle lieu ? Sous quelle influence commefneeKt-ellé 
.et finit-elle à tm âge détenniné? C'est là qu^eM^ tdAit 
la difficulté. Sans aucun doute ce il'est pad Is^êèul* 
pression exercée sur la racine de la dent de lait qm en 
détenoaiM i« chute ^ car Hun ter et toif^A les AM#iiii 
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9Pt VI4 4c$ denU de c^Ue espèce 4;Qa]tber -^qs 1^ 
drcoDâtançe^de ce^te pression, 

a F^iéi duos tresive maxillas^ in quibus .^ecimi^ 
» malares lactei deoideiint conpmurU metkodo ^. 
» absque ûllo supposito dente ^ et inuna maa^illa 
)) u^bi ambç môlçLres deciderint^ eamd^m. in^eni 
)) circumstantiam. » . . 

Sans doute il. arrive parfois que les deots de lait 
persistent après Téruption. des dents correspon- 
dantes de la première dentition; mais il pourrait 
bien yavoir eu là autre chose que le défaut de pres^ 
Aion exercée sur la dent de lait par la dent de nbu* 
Telle formation. 

La dent de lait paraît altérée au moment de sa 
chute comme si elle était réduite depuis long-temps 
à la condition d'up corps étranger ; elle est érodée 
comme certains pessaires qu'on a laissé séjourner 
lffoplQiig'4einpâ dan&leTagin; n'est^il pas très pro- 
fcb^pi^îi:pllr.coI|géqwc[I^t,QQ»(^n et Ung^r-^ 

hwê^,, l'ont prétejQduçt comioe M. ferres .J'^ spuiff^^ 
iHi4q nouveau dans ç^s dentiers leuips, quele^vais«p 
9^f\^X qui se rendent kM papille des dantadj^ Uit 
I^Qpt d^lruitS:^ par la compression qu'eiçer ce sqr euy 
\^ dqnt 4q rçuiplacçment : la chose mq paraît aussi 
Jbi^n élablijç qi;^. puissent l'être des faits de ce gçqre^. 
Qtt'oalfiHç^eo !effet> uq poi^p d!œilsur une mâchoire 
4't»n£9;|i»tf SUT; laqiiel^ oi^ ai|rà préparé i^s alvéoW^ 
4e94ej^ts des deux dentitions et les conduits qui leur 
pofftept^ Us v^is^^aux; ce qui frappera {lu premi,^f 
«bordi^f'eil lebrajeti^oaipUqaé que ceuxfici doivent 
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parcourir pour se porter du canal où leur tronc est 
placé vers les alvéoles des dents de lait; ce canal^ en 
effet^ occupe la partie la plus inférieure de Tos ma- 
xillaire^ au dessous des alvéoles des dents de' la' se- 
conde dentition; de sorte que les vaisseaux nourri- 
ciers des dents primitives doivent se glisser sur les 
côtés des alvéoles des dents de remplacement pour 
arriver à leur destination. Dans cet état^ il est physi- 
quement impossible que ces vaisseaux ne soient pas 
promptement oblitérés par la pression de jour en 
jour plus forte que les dents secondaires exercent^ en 
se développant, sur les parties voisines. 

V 

/ ■ 

^2. Déi^eloppement des dents permanentes. 
(deuxième dentition.) 

Quand on songe combien est compliqué, com- 
bien est difEipile, combien est long le travail de la 
formation des dents, quand on considère à travers 
combien d^écueils nous devons passer pour obte^ 
nir enfin les dents dont nous avons besoin pour les 
usages ordinaires, celles qu'à moins d'accidens nous 
conserverons jusqu'à la fin de notre carrière, on se 
demande si la nature ne s'est pas un peu écartée 
sQus ce rapport de sa marche ordinairement si sim- 
ple et si prévoyante. Ne lui eût-il pas été facile, par 
exemple, de nous éviter un double travail de 'den- 
tition , et de nous donner tout d'abord les dents que 
nous appelons, perpianentes? Eh bien ! on peut ais^ 
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surer^ sans crainte. d -être' accusé d'optimisme) que 
la chosje était impossible et que la nature a été ici 
tout aus{ii admirable dans ses* dispositions ^u'il 
était possible. 

Sa effet , l'enfanta besoin de dents dans ses pre- 
mières années, mais ses mâchoires eussent été trop 
grêles, trop faibles^ pour admettre des dents seni*- 
blables aux permanentes.. En outre, l'étendue 
très re$treinte des arcs maxillaires dans le sens 
antéro-postérieur ne permettant pas d'y loger tou- 
tes les molaires, il a fallu y placer d'abord les plus 
importantes, les grosses ; et comme, par la suite, d^s 
dents de cette nature auraient gêné dans la position 
qu'elles^ auraient conservée, force était bien de les 
remplacer par d'autres plus en rapport avec les 
changemens apportés par le développement des 

parties. 

Lés dents permanentes sont au nombre de trente* 
deux, comme on le sait. Ces dents se partagent na- 
turellement en deux séries: la première, seulement 
formée par les véritables dents de remplacement^ 
comprend les vingt dents antérieures , qui doivent 
succéder aux dents de lait; la seconde formée 
par douze dents qui sont primitivement perma^ 
ne^^ et qui représentent les grosses molaires de 
Tadulte. ^ 

On connaît les caractères des dents permanentes; 
ce sont ces dents que l'on rencontre chez le sujet 
adulte et celles, par conséquent, qui ont servi de 
type à la description des dents qne j'ai donnée en 
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eomménçant. QaSfi idê siifltee d-ajmitér, potkt opfio* 
Ber ces dents à celles <jle la prdmidf0d0fitiH(M ) <{Ué 
Jcd ^s dants centrales de la deconde denti€ioii> kk 
quatre inciswes et les deux canines f6rmf*|it en* 
semble une masse supérieure à celte dbs q[fjifttre 
petites ihôlairés réunies^ tandis que c'est Fiû'Venè 
pour les dents correspondantes de la pr^rniëre déo^ 
tilioti. Disons aussi que les <jbur premières molai^ 
res permanentes sont des dents bicnspidées^ tan^ 
dis qu'il en était autrement auparavanti C'esl^ èH 
e0Vt, une règle générale, dit Guvier^ que loa mo^ 
laires de remplacement aient une couronne ntioitts 
cônUpliquée que celles auxquelles elles succèdent; 
et que cette couronne compliquée se trouve repor- 
tée sur les molaires permanentes qui vienlient plus 
en arrière* 

Les dents permanentes reçoivent leurs vaisseaux 
du tronc même de l'artère dentaire qui passe im- 
médiatement au dessous de leurs alvéoles* 

On commence à apercevoir le germe des dents 
permanentes dès les premiers temps delà vie intra- 
utérine^ à trois moiS) presque à l'époque à laquelle 
on distiague les germes des dents temporaires» A 
cette époque, ils sont très petits ^ suspendus A la 
inembrane gengivale par un filet muquéH^tig 
d'une ligne à peu près , et placés en arrière des ger- 
mes de la première dentition. 

Les germes qu'on aperçoit d'abord sont ceux 
des dents permanentes de la première série^ de cbl - 
lesqui doivent remplacer les dénis de la premi^e 
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dénlitioa» L'ordre dans lequel ils so (brment etsa 
traduisdat à Vùsil dç ranatomist^ est celui qui «. été 
précédemment indiqué pour les germas des dfi|t$ 
temporaires; M" Serres a constaté la formation du 
germe de la grosse molaire dans ks derniers temps 
de la vie intra-utérine; ceux des deux dernièfei| 
dents n'apparaissent qu'après la naissance. 

Chez le fœtus , les germes des dents permanentes 
sont beaucoup plus petits que les autres. D'abord 
les uns et les autres sont placés sur le même plan; 
mais bientôt l'os maxillaire acquérant plus de hau- 
t^ur, ils se portent en bas eu glissant sur les ger- 
mes des dents de la première dentition^ et se pla^ 
cent au dessous d'eux à la faveur d'un alonc|[emont 
remarquable de leur collet ou dc\e\XT ducius dentis. 

Dans le principe , les germes des deux dentitions 
sont réunis ensemble dans la rigole, alvéolaire des 
mâchoires ; plus tard seulement des cloisons les sé- 
parent et leur constituent des alvéoles séparés. 

Après la naissance , à la mâchoire inférieure , Ic^s 
incisives centrales sont adossées à la face posté* 
rieure des racines de celles qu'elles doivent rempla^ 
cer^ et comnie elles sont plus larges qu'elles > elles 
anticipant un peu sur leurs cloisons. Les incisives 
latéralQ^ , plus fortes encore que les précédentes , 
3Qnt placées derrière la cloison qui sépare l'incisive 
latérale de la canine de la première dentition; la 
caniiM ^t plus eoloncée dans Tépaisseurde la roft» 
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choira qne \es' autres ;. elle est placée hoirs de rang 
en avant de la précédente, sous la lame'antërieure 
du processus alvéolaire , qu'elle soulève quelque- 
ibis d'une manière remarquable. La première petite 
molaire est placée au dessous et en arrière delà 
dent qu'elle doit remplacer , tandis que la seconde 
molaire est tout-à-fait sous-jacente à la seconde 
molaire de la première deiitition. 
. On conçoit du reste parfaitement pourquoi la ca- 
nine se trouve rejetee hors de rang, ainsi que je l'ai 
montré : les molaires de remplacement correspon- 
dent exactement aijix molaires de la première den- 
• ■ • . . . . . ■ « ■■ . 

tition ; et comme les germes des incisives perma- 
nentes sont à eux seuls aussi gros que les incisives 
et les canines de la première dentition, force est 
bien à la canine rudiméntaire de chercher une posi- 
tion excentrique à celle des dents de la série. 

Un an environ après Tépoque de la naissance, 
les germes des dents de la seconde dentition sont 
séparés les uns des autres et des dents de lait par 
des cloisons osseuses qni leur forment des loges spé- 
ciales. Ces loges ou alvéoles sont percées d'un ca- 
nal à chacune de leurs extrémités opposées , d^un 
côté, pour les vaisseaux et nerfs qui forment le pé- 
dicule de la papille dentaire , de l'autre , pour 
laisser passer le collet ou le ductus du follicule de 
la dent. Ces canaux, qu'on n'avait d'abord observés 
qu'antérieurement, et qu'on avait appelés incisifs 



pour ceUe raison, sont d'une exiatence .beaucoup 
plus générale ; ils ne s'ouvrent pas dans Falvéole de 
'l»<|ent de ta pren^iére. dentition, comme Fallopele 
croyait 5 mais ils se terminent sur le rebord alyéo»' 
iaire en arriére des alvéoles des dents primitives. 

Le foIKcule des dents permanentes est une dé* 
pendance de la membrane muqueuse de la bouche^ 
comme celui des dents caduques. Il ' se continue 
avec cette membrane au moyen d'un long ductus, 
qui a été parfaitement b>en décrit par Fallope^ qui 
l'appelait second pédicule, du germe. Ceductus 
.traverse le conduit osseux que présente la partie 
siqpérieure de l'alvéole, et vient se mettre en rap«* 
pdrtavec la membrane muqueuse. Âlbinus. croyait 
à' tort que celui des molaires allait se terminer dans 
lés alvéoles des dents de lait. 

Meckel considère les follicules des dents primiti- 
ves et secondaires coçpme réunis les uns aux autres 
parleur membrane fibreuse. Il suppose môme que 
ceux des dents permanentes procèdent par ffen^- 
ma{ion dé ceux des temporaires; ils reposent^ 
ditoilj d'abord inamédialemcnt sur eux, et plus tard 
même encpre^ lorsqu'ils se sont alongés., ils com- 
.muniquent avec eux par de longs et minces çor- 
doQs. Cependant mes observations m'ont appris 
que cette communication n^a lieu qu'entre les feuil- 
lets externes des follicules dentaires, et que les feuiL 
lets internes, bien autrement essentiels > sont toUt- 

9 
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Mait'iwlés ièB aiH<iésiiiitr«S) dé sorte ii)iii^ le tt5ô^ 
tenu sac <ieiiUfir6 tpteriié se dê^r«eio|>pe dâhl Pâil^ 
bien, entre toi et le JfboUlet ^M(^«*tte5 iàiiè qu^ 
iMfé (iavités Miefiten o<mimiitikiàtidn * f uèè ^tr«t 
l'autre; Si c^ttè cômniatiiéati&iEi eki^àiv^^i flitHiMit 
éù inoitis ^o-elfe n'eù| lieu qu'à une ijpti^n% kvès 
véGûlëé^ puisque j« n'd jattiàh pu ta détiemtrff;, 
méntie en examinant lesfollicùleft de^ dents ^erttiâ- 
trentes au moment de leur première apparitidâ* 

^ Lee dents permanentes dé r^oiplacemisiit se dé^iss 
loppènt dans leur Follicule suivant un (oitém et 
àlaiecroifisent d'après des lois que j'aiibnbulés dms 
la description géaéçàle et k^r leèqiiéls il est fmr 
conséquent' inutile de re^^eoir. I^Qrsque ces dfNats 
ont acquis un certain développement^ elles ffntjof* 
fori de toutes parts surlespar^s de leurs lôgfs^efi 
arriére elles refouleiit la lame linguale du bord al- 
Téolaii^e; en avant elles compriment les vaisseaux 
qui viennent du canal dentaire accessoire et qui se 
portent aux dents caduques , y gênent la çrrcula« 
tton d'abord et plus tard en produisent PàtrQpliîèj 
eâ aTant et en haut elfes prelssént ^ur te septiihi 
tquî. sépare leurs aivéôles de celles de^ dënls;dfeîa 
première dentition; enfin en {)as ou en haut, ââi- 
ttet jes dents que ron exàmttie) elles Tefônletît 
les trotics mêmes des vaisseaux et du. nerf dern- 
liaircs. 

:.. Au bout d'un temps assez o6art, comm^ je i'ili 
diéjà expliqué en parkini de la chute des ^nts 4t 
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laitv ^0 pédioUç de bf papille de ces deii^oières ett 
détruit^ leur foUicule s'atrophie et le$ deiit^ eUe^i»- 
mémes réduites à la condition, d'un véritable corps, 
étranger /^bissent toutes les modifications que çps 
coips éprouvent lorsqu'ils se trouvent pendant uqi^ 
certain temps au milieu de dos tissus \ ^les s^ rp^ 
mollissent, se détruisent par leur base et tombent . 
plus ou moins promptenaentj suivant que ces pfafS- 
noménes se succèdent avec. une plus ou moios 
grande rapidité. 

Dans cette élévation successive de la dent de rem^ 
placement par le sacrifice de la dent primitive, tan^; 
t^t^ le plus ^sQu veut ^ le septum ^qui sépare Tak- , 
véole de ces deux dents est détruit, les deux alvéo- 
les sont confondues en une seule et la couronne de 
la dent de la seconde dentition presse immédiate- 
ment la racine de la dent de la première ; tantôt la 
dent se fjraie un passage vers le bord alvéolaire sans, 
altérer la paroi de l'alvéole de la dent qu'elle doit 
remplacer. Dans le premier cas la pression de la 
dent secondaire vient ajouter un élément nouveau, 
de destruction à tous ceux dont la dent caduqu/ç 
était déjà entourée, sa chute en devient plus cer-r 
taioe et son époque plus rapprochée : alors la dent 
permanente se place dans l'alvéole devenue vide et se 
porte au dehors ultérieurement sans aucune diffi; 
culte. Dans l'autre cas, que Hunter représentait bien 
à tort comme l'état jnormal , les dents se portent en 
arriére del'alvéoledeladentde lait, dirigées de ce 
cètépar [euvducUlsi elles se creusent une ouverture 



particulière en dilatant le pertois osseax qui a été 
décrit plus haut et les alvéoles des dent^ de tait se 
resserrent et s'oblitèrent. 

Il est inutile de faire remarquer qtTe les thange* 
mens qui viennent d'être décrits ne se^ rapportant 
qu'aux vingt dents permanentes ànlériéurés , pois- 
qùHl n'y a que vingt dents caduques/ 

lies dents permanentes , Conimè celtes de lait, 
sortent successivement de leurs alvéoles dans l'or- 
dre suivant :1a première grosse molaire y l'rncisÎTe 
Centrale , l'incisive latérale^ la première petite tûô- 
laire^ la canine , la seconde petite molaire i, et là se- 
conde grosse molaire; la troisrème grosse inolafire 
parait ta dernière. D'abord, comme on le voit, fa pre- 
mière dent de la 5<?^D/?rfe ^me sort de son alvéole, 
ensuite toutes les detits dé la première série irem- 
placcnt les dents caduque^, et enfin l'issue de là 
dernière grosse molaire termine la seconde deinti- 
tîoxj. 

C'est à quatre ou cinq.ans environ que la première 
grosse molaire sort de son alvéole; elle se place im-' 
médiatement derrière tsc seconde dent molaire de 
lait. Son éruption suit de très-près celle de la der- 
nière dent mcilaire de lait, de sorte que quelques per- 
sonnes l'ont rangée, à tort, parmi les dénis delà pre- 
niière dentition. 

L'incisive centrale se montre de six à huit ans^ 
après la chute de la dent de lait correspondante; 
l'incisive latérale sort peu de temps après la précé- 
dente. 
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L^ primera petite molifire parait au dehors vers 
..I^e de neuf.ansi la canine dedix.ii onze^ la^se- 
. conde petite molaire de op^e h treize^ la seconde 
grosse molaire de dou^e à q.uator^e^ et enfin la troi- 
sième grosse molaire, dite dent de sagesse à une 
. ipoque qui vari^ e^itre dix-huitet tceitte ans. 
Blake et Bicbat ont avancé que la première mo- 
laire de lait est remplacée par lea deux peti^ies mo- 
laires, de la seconde dentition , c^eist là une erreur 
que la plus simple inspection suffit pour faire recon- 
n^rO) erreur que j'ai relevée dans mon édition de 
l'anatomie générale de Biebat, et qui du reste l'avait 
. déjà • été par tous les anatomistes • 

Toutes les grosses molaires sont dirigées oblique- 
i«ent au moment de leur apparition, plus tard elles 
se redressent lorsque les bords alvéolaires refoulés 
par elles se modifient eux-mêmes dans leur direction • 
Il n'entre pas dans mon sujet de faire l'histoire 
. des accidents que détermine l'issue des dents et cel« 
les des dents de la seconde dentition en particulier; 
mai» je ne dois pas oublier de mentionner un|phéno- 
mène qui accompagne souvent la sortie de la der- 
nière grosse molaire. Placée au pied et à la partie 
antérieure de l'apophyse coronoide, cette dent se dé- 
veloppe si près de cette partie que par fois elle 
éprouve une grande difficulté à se dégager de la lame 
osseuse qui la recouvre^ et que même assez souvent 
elle reste enfermée dans les. parois alvéolairesyou se 
dévie vers la langue après avoir donné naissance à 
j^% accidens trè»- variés^ J'ai été appelé récemment 



k enhtit qm deoéé deûtê tjtl}) téHéé "dé i«8l«f iren- 
fenAée ààùs son altéole , éV éurit soildéfe âye<^ l'es 

entretéMit dd^ui^r totlg-t€itipi déai diiVéHuMè fîs- 
eontre l«M{UtfUefi ôft «tait épuisé «(Mites ifcs 
ressoarces de Part. 

La ^eccMifda déntîtiOTi tiê Và«eofili)»IU f^as totifttiiirs 
aÉssî exactemahr que je l'ai indiqiié; dlvérëM cir- 
omstaiicas péutenf lii trôùblét*) côémie je Fai Mssé 
entrevoir danë le coûté dé ma desitiriptidè^ et itAfiti- 
ttier aux dents dès caractère!^ asèex euriêdk. ' 

Ud premier (ait qiiUl ta*iibp0rta de signaléf tffiiit 
tout^ ëotts ra rapport, c^est i'absénee de déteScyppe- 
ment des dents permanemes de la première tférie 
ayeè persUtancd dés dents primitives tfabMAee de 
développetnent qui peut cottiprendre tdutesleïdMAs 
éuxit{uelles je fais allusion, ou bien en àtteitfdMi|iMl- 
qiies-unes seulement* M. Mairïgault a rapporté ï fti- 
cadémie l'observation d'un j eune homme de disf^^huit 
ans chez lequel la première dentition ne s'était pas 
opérée* M* Murât à observé un easdu inéme ^enre; 
touè" les traitéS' d'anatomie i^enfetttient des Mahi- 
ples de défaut de foTmaticmdeqiielqu'une^des^iits 
de la seconde dentition* -. • • 

J'ai eh ce moment sous les y^x une parionile de 
trente-huit ans quia conàervé jusqu'i trente Ik se- 
conde molaire inférieure droite de lait et ohea la- 
quelle elle n'a pas été remplacée. 

']l n'est pas moins commun d'observef dea oas 
d'issue des dents secondaires^ sans la ohute des 
dents primitives ; et ce vice de conformatièn^cooiltte 
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le précédent^ peut porter wr uiie p^tl^ plus ou 
moins élenduo de la m&choire. Pline dit que l'on a 
observé deux et même trois rangées de dents. Pfjaff * 
a^ obMfré aottvent ti;wta«*t|^iis. ou trant^a^tr^ 
denti} S^9)ai^ri<i|^P9 a vu treqtersix,.etCi Certains 
iadtvidii$ ont un«.dîspQ#itiQO:pa.rticul||éra.à préseo* 
Utfo^sswdmis^ .Qp. a «xpliqué d9 4i^?rs^il mn^iè** 
MAroPlgiQ^d^ «ette voleté ;^ OQ T^ surtout atiri*- 
hué^ AU défaut de 4;onçuna9iQation des alvéoles d« 
la première ftt^de la seconde deiititions^ eik T^^lj^acQ 
dp pre^siQQ e^erqé^ pagr les dents le9 unes sur Iqf 
autrefr Sans vouloir nier le moip« du monde Tin* 
flaenee que ,peut avoir cette circonstance dans le 
cas ;qui rn'oçeupe» je dois dir4 que pei|t-être u^ cas. 
dépend^il <)ueIquefQls de ce que l'artère de laprc« 
libère dentitioq.n^Ancjuex coname Hh Serres 1-a çl^» 
serve, et de Torigine» p^v un tronc CQmiuun\ des 
artères des dantade la première et à^ la seconde 
dentition.. , 

Il est plus ordinaire [de voir les dents sortir dans 
1)9 ordre et à des époques qui ne 30nt pas t(>ut«-à- 
it ceu^ que j'ai ipiHqués, La seconde molaire sort 
uvent avant la canine : quelquefois l'issue ç)e 
cel|#?ci est retardée; bien plus, je connais qn homme 
sur leqvel une u'elles n'a jamais parp^ 
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§ m .- Dévehppamené des dents sénilas. 

'\ • . ' ■ . . 

. - - - 1 . . ... ; 

(troisième DENTITIOV.) 

m 

S'il est un fait que mette en lumiépe PhtsI^iM de 
la formation des dents, c'est assîiféttient celui-ci, 
que les deux deàtitions ont été calculées ^d^a-' 
près la durée ordinaire de la vie , et qu'elles suffi- 
sent, à moins [de circonstances particulières âuir* 
quelles notre genre de vie ne donne que trop éDa« 
vent naissance, pour assurer des dents à chaque 
individu pendant' toutjs son existence. Aussi doit« 
on reconnaître que ce nombre de deux dentitioBS 
est primitivement dans notre destinée, qne les el* 
ceptions à cette loi doivent être extrêmement tàtéB^ 
et qu'elles n'apparaissent que comme des jeux que la 
nature se permet quelquefois pour nous laissçr en« 
trevoir sa force et sa puissance. 

Joubert rapporte qu'une dame de qualité ayant 
perdu toutes ^es deuts^ il lui en repoussa vingt nou- 
velles à l'âge de soixante-dix ans. 

Sennert rend compte d'un fait isemblable diez une 
damedeSilésie à laquelle il perça à un âgeà peu pré^ 
pareil, vingt dents nouvelles dont l'éruption fut acM^ 
compagnée d'accidens analogues à ceux qu'éprou- 
vent les eufans lors de la première dentition. £u8ta« 
che assure que des dents incisives ayant été arra« 
chées à un jeune homme de vingt ans, elles lui 
revinrent la même année. Dufay, médecin du port' 
de l'Orient^ a vu dans cette ville un homme de qua- 
tre-vingt-quatre ans que la nature dota à cet %e de 
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deux ibciaivés et de deux eimiiies. Gehlet parle 
d'une canine qui s'est renouvelée jusqu'à trois fois. 
Huntercite également des cas de dents qui s'étaient 
renouvelées après soixante-dix ans. Moi-même j'ai 
trouvé dans une m&choire d'adulte, immédiatement 
au dessous de la première petite molaire, une 
dent nouvelle dont la couronne était à moi- 
tié formée. (Les deux petites molaires existaient 
de ce cété. ) 

Quoi qu'il en soit, les auteurs ne sont pas d'ac- 
cord relali' ^rnent à la manière dont on doit ioter^ 
prêter les tss qu'on cite généralement comme ap- 
partenant à une troisième dentition. Les uns pré- 
tendent que ces faits sont tout simplement dés 
éruptions retardées des dents de la première ou de 
la seconde dentition ; les autres trouvent plus simple 
de les nier et d'en appeler à une observation plus 
éclairée. 

Des deux côtés il y a exagération^ et, par consé« 
quent, erreur. Peiit-on eroire, par exemple, qu'il 
y eut simple retard dans l'issue de la canine de rem- 
placement, dans le cas de Gehier, où cette canine se 
renouvela trois fois? Est-il possible de conserver 
quelque doute sur un rudiment de troisième denti- 
tion en face de i'obset'vation qui m'appartient 7 On 
ne Saurait soutenir, en effet, que dans ce cas la dent 
rudimenlaire n'était pas une dent nouvelle; car elle 
était placée soùs des dents bicuspidées, et, comme 
on le sait, les dents de cette espèce ne paraissent 
qu'à la seconde den tition • 
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Et d'ailleurs, pourquoi donc «^élever aussi fort 
.contre la supposition d'une troisiàme formation 
dentaire? Est-ce ^e, par basardj cette v riëté aoa^ 
tomique est plus difficile i concevoir que les mille 
anomalies qu'on rencontre tous les jours dans des 
organes beaucoup plus importaos que les den^7 
.Non, sans doute* Montrons-nous dope moins incré- 
dules, et, sans croire^ avec Fallope, que le corps ic 
renouvelle au sixième septénaire^ et que, pai^, con- 
séquent , les dents de lait peuvent repaiiattre à cçtte 
^époque, tenons-nous-en ^ langoureuse^ observatiop 
des faits et ne nions pas Texpérience. 
. Ce qui apparaît le plus clairement dans les cas 
de troisième dentition qui sont rapportés par les 
auteurs, c'est que la plupart de ceux dont Fajçithen* 

ticité ne saurait être contestée ont trait k des doQÛ^ 

- ' ■ - . • 

lions extrêmement incomplètes , au renouvelle- 
rae^it isolé d'une ou de drux dents. Presque jamais 
on n'a vu paraître de séries dentaires complètes: 
aussi Hunter fait-il remarquer avec juste raisojat que 
cette troisième dentition, au lieu d'être un bienfait 
delapaturef est au contraire un inconvénient, lors- 
qu'elle a lieu cbe^ un vieillard qui a perdu toutes 
8e$ dents. Isolés, en efilpt, le plus souvent^ ^ur les ar- 
cades dentaires et mapquant de points d'appui ds 
la part de^ dents opposées, qc^s oçtéides irritcnt| çu- 
£lamment| ulcèrent les gencives et peuvent mettre 
.la personne qui les porte dans la néces:»ité d'en 
faire pratiquer l'avulsion • 
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• ■ » ■ . 

§ IV. JppVcation du développement deà déhts à 

la détermination dfis âges. 

Ià9s çoDsidërations dans lesquelles je viens d'elle 
trer pe sont pas seulei^ént curieuses sous le point 
de vue anatomico-ph jsiplogique, elles ont en outre 
une application pratique d'une importànciQ im- 
jéure. Elles peuvent servir en médecîtte'Iégale pour 
reconnaître r&ge d'un individu, et même dtf ce- 
lui dont une portion de squelette aura été trouvée 
au bout d'un temps très long*. Elles ont servi à Cu- 
vier pour fixer l'opinion du monde savant sur dèax 
têtes extraordinaires sous le rapport de leurs pro- 
portions^ quf avaient été déterrées, l'une dans les 
environs de Reims^ l'autre à Bilkrbeek, dans Tévé* 
ché de Munster, et que l'on considérait générale* 
ment comme provenant d'une race gigantesque 
aujourd'hui anéantie. L'examen des dents et des 
' arcadiù alvéolaires a suffi au célèbre anatomiste 

« 

pour renverser cette manière de voir, et pour mon- 
trer que non seulement ces tétés' n'appartiennent 
pas à une race d'hommes différente delà ndtre, mais 

' encore que ce sont celles d'enfans fort jeunes. Du 
reste, 1aisson4-)e parler ici lui-même, et voyons 

■ les fruité qu'on recueillit en suivant ses juiHcieux 

• préceptes. 

« L'Age d'une tète, quelque déformation que les 
maladies du système osseux lui aient fait subir, peut 
toujours se déterminer dans des limites assez éiroi-* 
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tes , par le nombre des dents et par leur configu- 
ration. 

» La raison en est que les dents ne se développant 
point ^ comme les os , par intus-susception ^ mais 
croissant ^ à la manière des coquilles, par juxta- 
position ^ et que leurs parties, uoe fois for- 
mées, n'étant plus susceptibles d'inflammation m 
d'altération par un principe interne , tout ce qiii 
se passe dans le tissu intérieur des os leur demeure 
à peu prés étranger^ ^ même que leurs proprets 
maladies n'affectent pas les os d'une manière immé- 
diate. Faisant application de ces vues aux tètes en 
question, j'ai trouvé dans celle de Darmstadt les al- 
véoles à demi remplies de six dents de chaque.côtc; 
deux incisives, une canine et trois molaires. Dans 
la mâchoire inférieure, dont on n'a que le c6té gau- 
che, on ne voit même pas l'alvéole de la troisième 
molaire. 

» C'était un premier motif pour conclure que l'in- 
dividu avait à peu près six ou sept ans, et que les 
dents qui avaient rempli les alvéoles étaient ses 
dents de lait. 

■ * 

>i En effet, c'est vers la sixième ou la septième 
année que commence à se montrer la première des 
molaires qui ne doivent pas être remplacéesi, ou la 
troisième de chaque côté, et c'est à la même époque 
que les dents de lait du devant des mâchoires: com- 
mencent à tomber pour céder la place à des dents 
de remplacement. 
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» Ce que. les alvéoles de la tète de Darmstadt 
m'avaient paru annoncer, les dents elles-mêmes 
m'ont semblé le confirmer dans la télé du cabinet 
de M. de Jussieu. 

» Cette tète n'a aussi que six alvéoles de chaque 
côté 11 l'une et à l'autre mâchoire, et même la sixième 
lui manque du câté gauche à la mâchoire supérieure. 
Ainsi elle était à peu près au même âge que celle de 
Darmstadt; mais, par un bonheur particulier, elle 
conserve deux molaires, la seconde du côté gauche 
à la mâchoire supérieure, et la seconde du côté 
droit à la mâchoire inférieure. 

» Or il n'y avait rien de si aisé que de savoir si 
c'étaient des dents de lait ou des dents de rempla« 
cément, puisque la seconde molaire est d'une forme 
totalement différente dans les deux- dentitions. 

» En effet, dans l'homme, ainsi que dans la plu« 
part des quadrupèdes, les molaifes de lait ont des 
formes plus compliquées, plus semblables à celles 
des arrière-molaires^ que les dents qui doivent leur 
succéder, et l'objet de cette^ différence est bien fa» 
elle à comprendre : c'est qu'aussi long-temps qu'an- 
cune des arrière-molaires n'est venue ^ c'est aux 
molaires de lait qu'il appartient de remplir. leurs 
fonctions. 

» Ainsi, dans l'homme, à là mâchoire supérieure, 
la première molaire de lait a un fort tubercule en 
dedans et une crête divisée en^deuxlobeseadehors, 
et la seconde quatre tubercules disposés obli<j[uement; 
â la mâchoire inférieure, la preipîèr^ inolaûe de 



i4« 

lait a <jtiatre tubercales peti saillans, et la seconde 
cinq, dont trois en d^eliors et deux en dedans , - ci^ 
chacun de ces deux.- ci est encore un peu bilobé^;* 
en d'autres termes, la seconde molaire de laiitTes- 
seânble, dans chaque mâchoire, à k première ar- 
riére-molaire, on à la dent non susceptible de rem-' 
placement qui doit pousser derrière elle, et nM 
pas k celle qui doit Tenir sous elle el la laîré tomber. 

» Les dernières^ les molaires de remplacement, 
sont, en effet, à chaque m&chpite ce que Ton apipelle 
les bicaspides, ou dès dents à deux gros tubercules^ 
un en dedans et un en dehors ; les tubercule^ dé là 
mâchoire inférieure sont seulement un peu plus cré- 
nelés ou sillonnés que ceux de la supérieure. 

• 

» Les racines de ces deux sortes de dents sont 
aussi très différentes et toujours plus écartées et 
plus nombreuses aux molaires de lait qu'à celles de 
remplacement. 

M Tai examiné, d'après ces règles , les dents et 
les racines diminuées à la tète du cabinet de M. de 

Jussieu. 

*. ■ » 

» La deuxième molaire restée à la mâlchoire su- 
périeure ;a ses quatre tubercules et sa cpuropne 
cassés , et l'on voit , par l'alvéole correspondant do 
côté opposé , qu'elle a trois racines écartées ; et 
puisque , ainsi compliquée , elle occupe cependant 
la seconde place , c'est incontestablement une mo- 
laire de lait. 

» n on est «bsolument de même de celle qui la 
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préoMrit^ itt ^lai atait iflj^i trots racines bien marr 
quées par leur emi)mlDteéansTalv4oIe.DeiTiéih^ elle' 

était wMtni^siéifie UH^aire qui est tassée ^^^ ^^^ 
a laisse «fois ràdttes i t^est la première arrière-mo- 
laire ou la debt èe sej^t isitl»^ et 6e ne peut être 
qYi\elle« H n'y l'en effet que l'Age de sept ane où Fon 
puisse "Mira la Ibis , k )a naftehélire supérieure^ ttoi^ 
«Mlaives de MÏte^]ay2Mt ohaMM trois racines; car, 
avant cet âge^ la première arrière^nofetire tt^eSt ^txà 

▼emie, et, plus utxi) les ^deiit môîatres de laftBont 
remplMées par deabicnspides qui n'ont quinine ra- 
cftaié Y ou loM an plus dent, k la térité^^a seconde 
arrière-molaire vient ensuite, qui a atVMJi trois ra^^ 
oinM i mate la troisième, <m la dent tfo sagesse , ne 
lésa jamais. Ainsi ^ comme je' raidit, passé lès sept 
ans^^ ott il peu prés , il n'y a plus que «feux mohiires 
à th^s Moines dé chaque cAté , à la suile Pnne de 
Paufre^ 

» Celle de la mâchoire inférieût^e i ses cinq tu-' 
berpèAM, atisolnhient comme une deuxième mo- 
laire dfo lait de cette màdholre , et Hs sont même nif 
pea usés, ce qui protrve que l'individu s*en senraH 
depnis quelquift temps. A là Térttè , ti cette detft se 
>roya^ twlée , on pourrait soutenir que ceife^; pai 
la^ébnoiiémeile lait, mais la première des arrière^ 
molaires^ 'car ces deux dents onft à peu près la 
Mérite (bme , ainsi que nous Pavons tlit ci-dessus. 
Msiiè' Cette sirppositiein n^est pas admissible, parce 
quHl n'y aurait pas âssiex de dents en atfanirt ; LêfS 
deux fossettes lAatéesinmyèdhttemettt atant Ht dent 
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ep place , ne soqI; pas dei]^MvéoIes ^ mais la place 
de deux racines d^ane même dent : et cette seule 
existence de deux racines séparées jusqu'au colley 
annonce que cette dent elle-même était une mo- 
laire de lait , et non pas bicuspide. 

» La canine, de ce côté, est rompue et non pas 
rentrée dans Tos comme Ta pensé M. Jadelot. 

» Quant à l'incisive, celte, idée lui est eftcore 
moins applicable. 

» Lesalvéolesde toutes les incisives sont marqués, 
et à leur place ordinaire^ ils sont à moitié remplis, 
ce qui prouve que les dents qui les avaient occupés 
étaient^ tombées; 

» La dent qui reste encastrée dans Tépaisseurde 
Tos, et tout prés de la face inférieure, a son tran- 
chant bien entier, et scjs dentelures telles que doit 
les avoir une incisive de remplacement*. Ain si> elle 
n'a jamais servi; car alors elle serait usée comme la 
molaire restée en place. 

)) Decetteiotégriléet de l'existence d'un atvéole^qui 
est la marque certaine d'une autre incisive qui avait 
précédé celle-là, je conclus que cette dent, bien loin 
d'avoir été repoussée dansl'os ramolli parla pression 
de la mastication^ a été au contraire empêchée de 
sortir par la dureté et l'épaississemeqt de l'os, qui a 
opposé un obstacle invincible à son éruption . 

» Tout près de cette dent restée à l'intérieur, on 
voit une autre cellule < plus grande qui contenait 
sans doute aussi unedent, laquelle sera tombée quand 
la mâchoire s'e^t rompue à cet endroit. 
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"^ Je suis persuade que si on rouTrait dans le voi- 
sinage , on y troqverait encore de ces dents qui 
n'ont pu sortir. . . 

» La surface des mâchoires examinée en détail , 
SOnfirp^e ce que les dents 4^t les alvéoles annoncent. 
Ont y yoit derrière les alvéoles des iocfsives les 
rester de petits trou9 qui^ xlanaFétat naturel , of« 
frènt un premier jour à l'eruptipu des incisives dç 
reoiplaçement; m«iis ces petits trous sont presque 
exitièrement obstrués par le gonflement des os. ' 

» U reste aussi à la m&choire supérieure des traces 
très-marquées de cette fissure ^ seul vestige, danst 
l'homme , de la suture que sépare / dans presque 
tous les animaux, Pos incisif du maxillaire. Ce reste 
de fissuré nous est prédeux, parce qu'il marque sans 
équivoque la place de la canine, ^t qull nous fait 
voir clairement que la dent placée derrière qlle^ ou 
la première molaiie, 9vait trois racines^ et par con- 
séqueQt que c'était une molaire de lait. 

» Si je ne me trompe, toutes ces circonstances 
s'àcèordent pour nous prouver que les (êtes que 
nous examinons sont des tètes d'çnfans morts à 
l'époque de leur changement de dents ^t chez qui 
ce changement n'a pu s'eflèctuer. 
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ORDRE IV. 

Importance des dents dar^ Vorgf^nisme. 

.* - • 

Llnfluenoe das âenis sur 'e reste de ro'^gamstiié 
fç révèle k Bps yeux de deux manières : par vn %cîes 
fdiictionii,^bi auxquels el^s eonceiireiit , et: par lés 
iltodificafions qu'elles impriment en so développant 
eiiir parties avec leisquèllçs 0lles sent pliis imniMia- 
temcul in rapport: Arrétoiis*nous d'abord au se-# 
eond point qùî. çst plus spécialement de noire 
Sttièt. 

ARTICI^E PREMIER. 

e .."'■- 

r * 

Jil/tuetic(^ de la dentition sur laji^o^f 

»• 

Il est peu nécessaire (Fiusister pour moxkirerà 
/siirton combien doivept étiie grandes les modifica** 
tiens Imprimées à la face par le développc^raent des 
dcn,ts« li suffit en efiet de dire que ces ostéîdes dôU 
Yent seménager (des cavités de réception) ét€|u'il8 
tiennent les mâchoires écartées de toute la lianteur 
qui leur est propre. 

L'action dos dents sur les parties moiies de' la 
face se réduit à une tension plus ou moins grande 
de ces parties; car il n'entre pas dans le plan de ce 
travail de parler dojs irradiations synipathiques que 
développé le travail de Todontogénie. Chez le fœ- 
tus, les parties mollels des joues et de toute La face 
sont flasques^ et font en quoique sorte hernie au de* 
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hmPêkctKméeV^neèsêe toaigtieur qu-éllés {irësen- 

teal^ët quelles liemickiteQ téset^e poar le moment 
rà les dopti sortiront de lefiip» ahébles ': de là cettai 
expression désagréable et presque sénile qu'oflPFela 
fSlêe de§ enfafts naissMs. 

-L'élat des' joues que jo tîoqs de signaler persiste 
jwsqii'à répoquè '4 laquelle commence fé m ptton 
tfw dents de la première dencitiob ; et si avant cette 
ép^^e la physÂMHMaie t»'â ptasièii mêmes carac- 
fèfes, si mémo êll0 a revétv eetfê expression ange" 
Kque qtt^on lui conolut^ ce n'est pas le résultat de 
raccMissemMl deë dents, maiÀ bien celui du dévo* 
loppemeut de la graisse dans le tissu sous-<iitané« 
Après Pértaptionf dès dente de l^^lesjooeÂ sont 
moins rebondies, ette^.se sont alongëes de haut éà 
bas, la %afeest devenue moins ronde et d^né ex*- 
pressîoa beaucoup plus agréable; 

' ittsqu'ao moBient où s'achève la seconde- âMtt«> 
tioQvl^^joaeJs présentent crue étendue en liàutëttl* 
beauraup plus considérabiedn'avAnt qu'eii a^riéM^ 
iettes sont triuigulaires^ Après cette éfyôqM,' eftoft 
ideviennent pins camés en raitson de Pabdiseeménl 
et da refookmeiit en arrière de Faiigle doi latalK- 
<:boire inCérieore.' > 

• Enfin, cbex le vieillard, lorsque les dents SMft 
:tonabfes, les joues Federtennênt flasques , cdmniie 
dbea ks. totus y et l'-èi^es^oii faciaif revêt dM ea^ 
ractères d'auiant moins gracieux, que la-graisM»^ 
•peu aèMmtfante, ne donne plus i^iapeau des f^ùÀs le 
aotttiieir^'eUeliH £wtrnisiakdaM le btoftg^. 
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Les dents fpiil plus particuliéremeat sentir, \e^r 
influence aux os maxillaires ; aussi dcvojss-noaa 
porter toute notre attention sur cette partie d^ 
Iqur bistoire. 

L'actipn des dents sur les mâchoires s'exerce, d« 

deux manières distinctes : directement sur lea at- 

. • * *■ "■ * 

cades dentaires, indirectement sur le bord inférieur 
d^Tos maxillaire inférieur, surlecanal denUûrt 
inférieur, sur l'angle de la mâchoire, sur Tapophyse 
mentouniére, sur le. trou mentonnier, sur ,le3 'rap- 
ports du condyle et'de l'apophyse coronoïde, .sur 
l'apophyse ptérygoide, sur la tubérosite molaire et 
sur le trou sous-orbitàir^. 

i^ Changemens imprimés par les dénis aujç ar- 
cades dentaires. — Ces changemens .portent sur la 
forme et sur les dimensions de ces arcades. ^ ■. 

Les os maxillaires ^ont réellement formés de deux 
parties distinctes, la partie qui est étrangère aux 
dents et la partie dentaire proprement dile. La par- 
tie dentaire, la seule qui doive nous occuper iciy en 
,eat la. moins étendue; elle est toujours en. rapport 
de développement avec le développemerit des dents; 
-ilt de même que les extrémités de la vie se ressem- 
blent beaucoup sous le rapport du système den- 
Cire, de même aussi la partie dentaire des os maxil« 
ires subit , dans le premier âge , 'une série de 
modifications qui se répètent très exactement dafis 
un âge avancé. 

D'abord nulle ou presque nulle , la partie den- 
taire se présente sous L'appareuoed^s m maxittiaitm 
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d'une simple rigolo^ à l'époque oà les germes des 
deDts commencent à se développer. Plus tard, elle 
est séparée cu'ud certaio nombre ai alvéoles communs 
aux dents de lapremiereet.de la seconde denti- 
tion. Plus tard encore elle présente deux séries d*al* 
..yéoles distincts pour les dents de lait et pour les 
dents qui les remplaceront. Après l'éruption des 
dents permanentes elle n'oflr^ plus qu'une seulesé- 
rie d'alvéoles pour ces dents. £n6n, après la chute 
des dents permanentes^ les alvéoles s'oblitèrent, la 
partie alvéolaire des os maxillaires s'affaisse, et re • 
prend graduellement les caractères qu'elle offrait 
chez les plus jeunes embryons. 

Les bords alyéolaires sont modifiés d'une manière 
remarquable dans leurs dimensions par le dévelop- 
pement des dents. Sous le rapport de la hauteur, ils 
suivent très exactement le développement de la 
racine des dents comme on a pu l'inférer de ce qui a 
été dit daus le précédent paragraphe; sous le rap- 
piortde lalargeur, ils sont à leur maKimum de déve- 
loppement vers Tâ^e de cinq ou six ans , lorsqu'ils 
recèlent à la fois les dents de la première et de la 
seconde dentition; avant et après cette époque leur 
largeur proportionnelle diminue graduellement. En- 
fin sous le rapport de la longueur, ils offrent des 
changemens plus compliqués et doLt il impprte da- 
vantage de bien apprécier toutes les circonstances* 

L'étendue en longueur des bords alvéolaires est 
nécessairement proportionnée, jusqu'à un certain 
poinr^ au voinm^^ et au nombre des dents qu'ils ren- 
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fermefit ; àuSsi peât^A afirmer Mut crMntê dTéttè 
déménfti par i>etâoiina 4{iie ce bords croÎMelit tbn^ 
HÈÈtidltlëmeiit bùûê ee rapport depub le oodiméÉioé^ 
aièfirt de là vie jasqu'à la aoi^ie Ûè là dent de sagesse, 
ctt cj[ue s*îls ne dëcrciisseot pas beaucoup enloDgtid&t 
éhèi le vieillfti>d après lu chuté des deUto, cek tient 
qÉiiqtt<>nieiftà ceqii'jlssotit fiudntefius par l4S pattîes 
non deùtaires dés os r^àxillaires qiii né pHfàtèot pas 
dëeroiîre de \e^t côté. 

Chez I adulte, les bords alvéolaires sont, séparés 

eh dédx pdftidhs de ïôngaenr égale, par une tigùe 

tjùi passerait aii devant de la première dent ^ros^ 

molaire de chaque côté. J ùsqu'à répbque de t'érup* 

tiôn de là dent dé cin([ ans, la grosse molaire, les 

bords alvéolaires sont réduits à leur portidn ante* 

rieurejà partir de cette époque la portion postérieure 

existe, mais elle est de beaucoup ioférieure soiis le 

rapport de sa loiigueur à la portion antérieure. A 

l'Âge de dix ans environ la portidn postérieure du 

bord alvéolaire s^àlbnge en arriére de toute la placé 

uéceâsairé à là deuxième dent grosse molaire qidsort 

de ^Gfn alvédle. Enfin plus tard éhcoré Ibrà de l'é- 

rdption de là dent de âagî^ssé, les deux parties dés 

bords àlvéD]air(?s soiit égales eiî lônguédr, comfite 

' je l'ai déjà dit (^ commençant. 

Ce simple énoncé des phases que parcourt succès- 
sivement le bord alvéolaire, à mesure quelles dents 
se développent, suffit pour montrer, d'une paii,que 
ce sont les dénis qui sont la cause de ces modifica- 
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bons , et d'autre part, que cdlcs-ci portent eiclusi- 
vénaent sur la partie postérieure. 

Mais il se présente ici «ne hutrc question lia peu 
plus compWe^ltin peu plus tUnlclieà résoudre, savo.rt 
les viri^i dents de la seco. de detititioD occupent- 
étws ptùSf màîhsy du àtiiaht de place sur îe Lord al- 
veôlairéque les vingt dents de fa pœ/nicre dentitîdn 
y tt eues rémpiacent? ou tn iVau i*es termes : ïorsqtéo 
là p lumière g msse molaire est dés^ehj^ée et qiCellé 
à marqué sa place sur le boixl ahco!airef ta portion 
de ce borâqni est ànlérieure à cette dent, éprouueh 
t "elle dès modi/ictitions dans sa longueur? Huntcr, 
le preniier, a posé c t te question et Fa décidée claus le 
sens d^ t'invàriabililé de la partie antérieure du bord 
alvéprai)ré;maissa théorie, si bien et si sagement adop- 
tée, u^à pas été adoptée par tout le monde; Blake^ 
Léveiile ont élevé des prétentions opposées. Exawi^ 
nons avec attention ce point d'odologie, il touche^ 
de très prés^ en effet^àla pratique dç l'art de dirigtf , 
le travail deTérupition des deuls permanentes. . > 

Le meilleur moyen de déxider celtt^questioUj n'ei* 
évidemment de mesurer avec uu fil^ comme Pa.fii^ 
M. Dclabarre, avant et api-ès la chute des dents dç laiti: 
la distance qui sépare les dents «j[rosses molaires 44. 
Tincisive centrale^ 

£h bien, celte mensuration donnd les tnémos ré* 
sultats dans ces diux circonst,ances : Ma Miel q^ui 
sVst beaucoup occupé de ee sujet et qui a chaude- 
nôent dcSrendu l'opinion de Hunter, a]oute : Vappa'- 
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ritioji des secondes dents riest qu'une substitution 
'de dents plus longues et plus capables de résister 
aux efforts d*un âge plus vigoureux ; le volume tO' 
tal de ces dernières est le même que le volume 
total des dents de lait as^ant féruption des grosses 
molaires. Leur grandeur respective est la seule qui 
diffère. Une autre circonstance que M. Miel fait en- 
core valoir et avec juste raison^c'estrimpossibililéda 
placement régulier des dents secondaires chez les in» 
dividus qui les ont trop développées; elles restent 
serrées les unes contre les autres, quelquefpis. même 
elles présentent leurs faces obliquement pend^uit 
toute la vie; ce qui n'arriverait certainement pas, â 
Tare antérieur du bord alvéolaire était susceptible 
de s'étendre en longueur comme on le prétond. 

Ce n'est pas tout , non seulement l'arc antérieur 
du bord alvéolaire reste invariable pour la longueur 
dans le passage de la première à la seconde denti* 
tien; mais encore^ avant cette époque, depuis 
l'instant où le travail de la première dentition est 
terminé. Des empreintes prises sur cet arc par 
M. Oudet sur des sujets de cinq à six ans ne lui ont 
pas montré la plus petite variation, quoiqu'il ait ré* 
pété cette mensuration sur un très grand nombre 
d'^nfans. 

Le fait de l'égalité de longueur de Tare antérieur 
des bords alvéolaires considérés avant et après la pre« 
mière dentition, pourrait bien être exact, comme le 
célèbre Hunter et M. Aliel l'ont prouvé effective- 
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meDt^ saii» que cela impliquât rinvariabililé dé cet 
arc antérieur pendant tout le travail de la seconde 
dentition. C'est ^ en effet, ce que M. Oudet a parfai- 
tement expose dans un mémoire qu'il a lu à TAcadé* 
mie en j8a4« M. Oudet établit, eq effet, d'abord, 
qu'au moment du placement des incisives, de la se« 
conde dentition, ces dents, plus grosses que celles 
auxquelles elles succèdent , déterminent nn alonge- 
ment du bord alvéolaire proportionné .à leur excès 
de volume , et que la première grosse molaire est un 
peu poussée en arriére; et il montre, en second lieu, 
qu'après l'issue de la quatrième molaire, la grosse, 
refoulée par celle-ci en sens inverse, c'est-à-dire 
d'arrière en avant , reprend son ancienne place, der 
venue libre depuis la sortie de la seconde petite mo- 
laire, dont le volume est bien moins cpnsidérable 
' . • • ■ ■ 

que celui de la dent à laquelle elje succède. 

Enfin, pour terminer sur ce sujet ^ ajoutons une 
considération qu'on ne paraît pas ^VJoi^ fait va- 
loir jusqu'ici; savoir, que la nature témoigne, par la 
marcbc même qu'elle imprime à la seconde deptir 
tion , du dessein quMle a de ne pas laisser croître 
Tare antérieur du bord alvéolaire; car elle fait sortir 
la canine après la première , jsouvent même après la 
seconde molaire, et en attendant, elle Ja place hoM 
de rang. Si l'arc antérieur de la mâchoire devait s^a* 
grandir, comme Blake l'a soutenu, on ne comprend 
drait pas cette précaution. Si l'on admet l'opinioa 
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d^ âufiter, rieii ne paraît plos sititplei hêÉ ininsiVës 
de )a seconde dentition > plu^ grosses qi|.i celles de 
la premièi^ ^ ayant pris la place de la câhi&e j force 
est à tette dent d'attendre que les molaintô de là se- 
eofidë dentition soient tombée^ \ qu'elle» aiéùt^fê 
-remplaniëes par d'autres molaires plni petilôs, les bî- 
fdHspidéeé, et quê là plact* perdué eb aVaftlt pàMï là 
canîfie ait été ntrotîTéo en arriéré. 

Après la chiite des dents, les arcades alvéolaires 
dimibnétit delonglitek' d'arrière en àvant^cl tendent 
è rept^bdré leurs conditions premières sèus ce rap 
port. Chez rênfant de cinq an^ , les borda alvéolaires 
sdnt Uemi^cirColaires) ilssbnt paraboliques chez l'a- 
dulte ) ils redeviennent detni-cif culaires chez le tîeil- 
lat'd. 

CkôHgemetis imprimés par Uè dehts du botà in- 
férieur dé l'es rtiàxiUaifv inférieur. — C'est M. BÎiel 
'qui a attiré sur ce point râttétitibh des anatoihiisles; 
il a montré que le bord inférieuf* de l'os maxillaire 
inférieur est légéretneht arqué, surtout en arrière, 
YJu'il ne peut pas reposer »ur un plan horizontal chez 
l'enfant et le vieillard, taudis qu'il est tout-à-fail 
horizontal cbez l'adulte. 

Chattgemens ifàptimés par tes dents au canal 
dentaire inférieur. — Dans les pi emiers temps de la 
formation de l'os malillaire, son canal n'existe pas; 
les vaisseaux et le nerf qu'il est appelé à loger occu^ 
petit le fond de la gouttière dentairec Ce ctiriàl se dé- 
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ifOûf^ (flas twd; èfl ibéMë lèitapd c[tMf I« Mllâuit 

tdl«fltiiiélrat Petits dé lait^ Idfsqûe^les alVi^léil ^ 4ê^ 

parant les' aua des atitfes: Ch^ Fa^ulte^ Ib caiikl deii- 

taira ert placée àû tûiU^Aé Vw en hàtltéur ^ élÂtiré sk 

JMittitf ba^làifè et M IffaKle dentaitif. Glii« le fiélt- 

lifd, apAs rM)*6pbie de^tolv^Ièk /^le càtiaT maxillûif e 

^ctm{>0 léhotA atipériérinh de Vus iTàtàà ilnédiitpkifAi 

jatiiàia <^ttiplèleméki4. ÎDaiiil le jMtieftgé, èé ^âàl ÏHt- 

pond exactement à la partie ibfijh^^ttrè 4M atv^lei^; 

•hèi rftdult«4 il eut ptaiië tttt pm eb dëllliil» 4Vhes , 

fefettlé wra w pâioti aui van€ Cwmr^ par la proloft- 

.geaiept daa racidea d^ntaireaé Eofiil^ i uii âg». phia 

MTEiMjil tepijeiid aa poaitipil pramière^ lorique !•& 

danta sojdC peu è peil i^foolëas hora d« lOuf a alvëd- 

laa; Pen^antla vie intra*^iltërîne^.et niéme quel^oe 

temps anooraaprès la oais^^cei le canal dentaire de 

}a première dentition est très-large ; mais à partir de 

cette époque I il diminue graduellement | et finît, p»r 

disparaître^ lorsque la chute des dents tempora^resest 

achevée. 

■ ■ ■■ ■ ' ■ , , • . . • > ■ ■ ' 

Charigemens imprimés par les dents à Pangle de 
ia mâchoire inférieure* — Pans les premiers temps ^e 
la vie, Tângle de la mâchoire inférieure est nul ou 
presque nbl ; plus tard ^ Cet angle se développe ; mais 
Ob lé' Voit . avec Tàge. diihliîuër âë hou veau et ré- 
prcûdt^e graduellement soU prémië^ degré dVuvër- 
tu^e. Trfe-bbtus d'abord, il dévîèbt prcsqtiis'tlrôlt 
ehek TadUltè, et î«èp^end son dbtusité ftstalé dira le 
vieillard/ ■ '> ' ^ - 
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Changemens imprimés par les. dénis à fixpophysè 
menionnière. — Ces cbangieineiis sout iulimement 

.liés aux précédens: lorsque l'angle de la: mâchoire 
est obtus, comme chez reniant et chez le- vieillard, 
l'apophyse xnentoqnière est.saillaote et retroussée en 
haut; lorsque^ fiu contriure , l'angle maxillaire s'ap- 
proche de l'angle droit, coamie chez l'adulte, l'apo- 

, phjse mentonnière est peu saillante, et presque tout- 

. à^^&H tournée en liaut. 

Changemens imprimés pat les dents au condjrle et 

. à f apophyse coronoïde. — La surface du condjle, et 
le sommet de l'apophyse coronoïde se dirigent en ar- 
rière et en haut chez l'enfant et chez 4e vieillard, et 

. eh haut directement chez l'adulte. Mais les môdifi-' 
cations les plus remarquables que présentent ces ëmi- 
neiM^s, sont celles qui résultent des changemens 
qu'elles subissent dans leurs rapplorts de hauteur. 
Chez le foetus^ l'apophyse coronoïde s'élève de toute 
sa hauteur au dessus du condyle ; chez l'enfant , ces 
deux parties tendent de plus en plus à se placer sur 
lé inéméplan ; enfin, chez le vieillard , les rapports 
dèl'ctat fcelal se reproduisent une seconde fois. 

Changemens imprimés par le développemcint des 
dents au trou mentonnière — M. DuvaLest le. pre- 
mier qui ait fait connaître ces changieimeos ; il a 
montré que le trou mentonuier est très-voisin de la 
symphyse à l'époque de lu naissance » et qu'il s'en 
éloigne de plus en plus en se portant en arriére, a 
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mçsure (}iij$ les deiilsdelaitsadéVeloppeilt^^la nais* 
sanc^^ cette oaverture répond à la cloison iater-at- 
vëolaire de la canine et de' la première molaire; 
Lorsque les: quatre incisives soât- sortie»^ elle se 
trouve au dessous de l'alvéole delà premjkère molaire. 
Lrorsque.les dix dents de lait sont sorties^ elle de- 
vient un peu plus postérieure que dans les -caÀ pré* 
oédeqsXorsquelaiiremière grosse molaire est dehors, 
die répond à la-cloison qui sépare les deux molaires 
de la première dentition ^ et enfin lorsque la dent 
de jsagesse a paru, le troa montounier se rencontre 
pnssqae toujours^ à quelque chose près^ au dessous de ' 
l'alvéolequi sépare la première et la secondé molaires* 

Çhangemens in^rimés par k dés^elàppément des 
dents à V apophyse ptérjrgoïde.^— L*apbphjse pté*^ 
rygoïde est à Tarcade dentaire supérieure ce que 
le bord postérieur etTangle de Fds maxiUaire iur 
férieur sont à Tarcade dentaire inférieure. L'un et 
rautr|nurvent de point d^appui à h partie posté- 
rieure tR, rebord alvéolaire; Fun et Tautre âont li« 
bres en arrière et préparés par conséquent à suivre 
le bord alvéolaire dans tous ses mouvemens. Au resté 
l'analogie qui rapproche ces deux parties n'elst pas 
seulement fondée sur des vues théoriques, l'observa- 
tion et la comparaison des chatigemens qu'elles su- 
bissent sous l'influence dix développement des dentii, 
en dopnent la confirmation la plus positive. 

Dans le jeune âge^ a la paissance particulière^» 
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fuent. r*pophyso plerygcide eomine te k>rd fîMe- 
xvmr (l^la oiAc]lioir« infériemM eslobtiqù en.b^s^il 
c» avafMt. {w^çq^ne \t$ Urenfeo-cleiii; desisBont ^îoiftîel 

av49ç V^i'ÂMO ^ &tottsiblefiiêat i!roîuEtt£»aprèili 
çk^le desdei^isdf 1^ mAcbotresiipéiieare^Vapopiijit 
pteJEygQJide rie|)rmHi la âîréctida okbciue«a Imk) 4^4*1 
lierai (|a'ell^%w|i ibw» le» premiers tciDfM db U irie. 
Çhangmmms knpriméa pat k dé»dttpp€m€mt des 
A^:0uuw/^$0i4r'€rbU€UrÊU'^ Cet chftog«nMp«aoiit 
awlogu^ & cennk q^e subît k trou m^atoonier à k 
m&ckoi» ioië^iK^art» AU fiaissance, tn eSèU te inm 
saotrOTbitaire est pUcé à U baotctur de )d deîéoa 
qui sépare Uâ altéoles de U eanme et de la première 
malaiire. Lorsqute. \e^ ^% dents de kît/supérièoves 
peraisiieat au debors^ il devietvt uapea plus^ posté* 
rieur« U est pU|cé au dessus de la cloîsoa 4e wp»- 
lation des deux molaires de la première deotiUop, 
lorsquç la prem^jùre: ^roese Déplaire mpéûgMe afcÉL 
dég;^;ée de son alyéolei e^ enâu à partîi? ^RPce, mor 
pieat st^s rapports u^ cbaog^ut plus d'ufte mamèie 
sensible. 

Cbangemms dans l^ tubéroaité molaim, ~« la 
tuberoEsiié Qiolairc et .la hase (le . l'^poph jse eih 
roDoîdedans U mâchoirci iii^rieure subûsent ém 
chaogeaieBS assea^ ii|ipartaii«s seMsPiafltteiice.ds dé* 

vcloppeuicut des deats..JLoa^-le>kp^. çe^ ^*iics. le»- 
l'eruienl les dcrûicres dtniU taoiaiivs^ L'i^vu txiçoi' 
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v«t un.volupie constdeV^bfe. A U mh^ntM, U &- 

bisro^tç mQlaiF4[«<t tout i iHii rbâimentaira/^lhil 

comiiM^apa à m renfler peu d§ thpcip« «près, lors èm 

44v«|ppp^qiei|t de U pr(toi«r« grasse molmlm^; ftpf è«< 

l^ircipltpo d^celU} tleht, la tobéroiiâé ëorïscif'VQ tNHr 

core 4Dn i^etifleibeni en 4dhôré et en ah^ièrc, parëoi^ 

c|«^<ellc doit tuicoes^ivènileiltf renfermeir le germe deiM^ 

liècoticle et êe la iroisiènfe gfossès dbolaîres.'Ëiifin.^' 

après iV'fuptioh' de la don l dé sagesse ^ la tube*. 

rosité môlaîrc! nVxîsle plu 3 a propremerit parler j la 

hôrd alvéolaire ri'a pas plus dVténdue traDsyersule W- 

ce poUit que partout aijUkurs; il en pflTre fnême u]|]k( 

peu moins qu'à la aaùtetirdela première grosse Wfr^^ 

laire. ; î 

Changtmws darts f angle facial sous Vir^Mehcê 

du dés^loppement des de^is. -^ Appi'y^ eu arrière. 

sur Ie$ apopliyaos ptérygoi les, le bord alvéolaire su«r 

périeur n^? peul'.^ tnalgré ce que j'ai dit plus haut . 

d94 oliapgomeus do direction de ces apophyses /a«i 

développer beftuooup de ce cÀté ; il est par consé<» 

(jttttti .forcé d'espriiner en partie son âloiigeniènt par 

une saillie plus grande en avant y et de la sorte dé' 

i*eiidre plus oblique à l'horizon là ligne faciale de 

Camper. C^est aussi cvqui ûémancjpie pas d'arHver* 

à mestife que les detts sortent de kiirs âlvëolès , et 

ce q«i ôte à la phj'sî »hotAie de Tcnfant quelqfie 

chose de celte (iucsse , de celte intelligence qui la 

caractérisent. 
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Dans l'âge adàlte^ les dents molaires moyennes de 
la mâchoire supérieure exercent par leurs racines une 
influence remarquable sur la paroi inférieure du si- 
nus maxillaire, elles la soûlèyent et la rendent en 
quelque sorte flexueuse; quelques aaflëurs ont dit 
que c'est pour dintinuer le plus posnhle^rtte action 
des racines des dents que j'ai citées sur ce sinns 
que la nature les a rendues divergentes. Quoi qu'il 
en soit, chez l'enfant la brièveté des racines den- 
taires d'une par t ^ l'état rudimentaire du sinus ^ 
l'autre, rendent nulle l'action que je mentionne 
ici. Chez Tadulte y au contraire, tout se réunit poar 
loi donner une importaiA très -grande: le si« 
nus est très-large, les racines des dents ont dés long- 
temps acquis toute leur longueur, et surtout elles 
plongent tout entières dans leurs alvéoles. Gbez le 
vieillard, sans doute le sinus a pris un développe- 
ment nouveaii, sans doiite pour cette raison sa paroi 
inférieure s'est portée d'elle-même à la rencontre à,^^ 
racines des dents; mais celles-ci ont déjà été repous- 
sées par la contraction des parois de leurs alvéoles, de 
sorte que le phénomène est moins marqué que vera le 
milieu de la vie. 

Du reste, cette action des racines des dents molai- 
res supérieures moyennes sur le sinus maxillaire de- 
vient quelquefois plus forte que de coutume , la dent 
pénètre dans le sinus et des accidens se développent 
de ce côté. 
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ARTICLE IL 



Importance des dents sous le rapport fonbtionneL 

Lesdents jouent dans Féconomiè de l'homme un 
r6le d'une importance assez grande et assez variée. 
Elles concourent à former une barrière qui retient 
la salive dans rintérieur de la bouche ; elles agissent 
dans la préhension^ dans la mastication de certains 
alimens, dans la prononciation ; elles sont suscepti*^ 
blés de recevoir des corps extérieurs et de trans- 
mettre certaines [impressions, enfin elles peuvent 
jnéme, jusqu'à un certain point, être un moyen d'at^ 
tEaque et de défense. ^ 

Tputes les dents peuvent être employées à la pré- 
i^^ substances, solides , mais le plus sou- 

■ iV^Sat ce sont les incisives qui sont chargées de ce 
soin ; ces dents pressent en sens opposés le corps 
qui doit être porté dans les voies digestives, et en 
séparent une portion plus ou moins considérable. 
Les înplsrVçs sont disposées merveilleuàement pour 
içétteiSn, car elles sont tranchantes à leur extré- 
Wtjj libre et se croisent, de manière & agir comme 
des lifancfaes dq:ciséaux. Mais^ d'un autre côté, pla- 
cées à l'extrémité dq levier des mâchoires, elles sont 
assez mal disposées pour presser avec forcé les corps 
qui leur sont opposés; aussi lorsque ceux-ci doi- 
vent offrir une irèsgrande rpsistançe à lasicction^ 

II 
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est-il nécessaire de les présenter aux incisives sous 
un petit volume, afin de ne pas avoir un grand 
écartement de la mâchoire inférieure, circonstance 
dans laquelle les muscles élévateurs de celle-ci^ dir 
rigésplus obliquement) auraient une force efficace 
d'autant moins grande. 

"Les dents canines sont plus propres. à déchirer 
qv?k couper fés alimèns ; à la faveur de ta pointe '4^ 
teur couronne , elles peuvent pénétrer profpndér 
tuent le&substances qui leur sont opposées , et là 
longueur de leur racine leur permet de résister 
avec une grande énergie. Ajoutons que les canines 
sotat déjà placées plus près du point d'appui du le- 
vier maxillaire que les incisives, et que, pour cette 
raison, elles rendent plus av^fitageux à la puissance 
le levier par lequel elles agissent. 

Les molaires ne sont que rarement employées à 
la préhension des aiimens, parce que leur forme. les 
rend tout à fait inhabiles à les diviser ou à les dé^ 
chirer; leur secours n'est guère invoqué que dans 
les cas où Ton veut faire concourir à la préhension 
la main, d'une part, et les raluscles extenseurs de la 
tête de l'autre. Maî^ alors les molaires agissent seu- 
lement comme une pince avec laquelle on retient lé 
corps que l'on veut déchirer, soit qu'on Iç tire avec 
la main en résistant seulement au moyen des mus- 
cles de la nuque, soit qu'on le sollicite en sens con- 
traire avec ces deux puissances. Les molaires ^^ai^ 



i63 

rëste^' sont Aiièiî tfëh VÎîspôséès pbUr eiëfcér urfë' 
forte pression qu'elles lè sont mal pour tHlhcliérÔii* 
p^tir laoéi^èr : tiôii 'seiilemènt , éh effet ^ elle» iênt 
très approchées àû ^6înt d*âp{Tùi par lequel elle»' 
afgfis9Mit V <^^ <)uî dôftiâè tieèar péii lie longueur télà^' 
ti?ë au bras d^k fésijttaâee ; 'fliâiâf énc«fe ,^ la fs^l 
Téttrtïe Pen^rènéraeht réôîpfd<Jtté de leurs tùàjîf-3 
àéè^ elles rétîeiitient les Corps côimtïe le fotit cè^ 
pirfees qu'on appelle ï délits de iQdp, éiné péûvem' 
pfi^ésqtie pas lâeher prise. C'est pTûtAc cépewdlaïit* 
chez les animaux carnassiers qùe'cËez IHiommeqtte* 
les lùdlâîres dévîenneiit înstrtrmens de prëherisîôii;* 

É , 

chçz nous les incisives et les cariîhés en servent bfetr' 

■ ■ ** • • ■ . ■ ..'.1 

plussouvent. t - :i 

^Mâissî les dents molaires sorit.clrëi FhotetàièV' 
peu utiles à la préhension des aliûiehs, il n'en éàt 
pas de même pour la mastication ; elleS' réûhissehi" 
en effet lés conditions les plus avantagétisés p6tiH 
écraser et réduire en parcelles, très fines' >les stfB^ 
stances qui sont soumises à leur attibâ t léttr èdiï^ 
i*6nrie est large h son sommet et munie dé quelque^ 
ibégalîtés qui alternent d'une m'âchoît*e à l'âûtré, (fî^ 
sorte qu'èllèà peuvent retenir long-temps lei? stifi^* 
ëtatices sur letir surface, de manière à erii ttiîeuiaiiï^ 
sùrbr là trituration. Si Fon ajouta enfirn quétës ratiiP 
lalfés sont pourvues d'une racine sôuVient ^tibdlVft' 
séeen plusieurs branches reçues dans des 'àlv^èffeS 
partiéulièrés , on verra que lô\xt^'c\îèi^'i^\eÉ^^^eié 
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c^cplé pour en faire des^instrumenstrés parfaiu4e^ 
i^astication. 

Ce n'est pas seulement dan a jbjdisposkicni^ ctaq/i 
l!arran^ement des dents que la natqre a pris lefpré? ^ 
qiultions les plus {peureuses pour le but qu^elle $e!> 
proposait, ell^ a encore établi J'barmpnie la plus 
piirfaite entre les efforts exercés par la màchcfire in-, 
férieure et 4a résistance que leur oppose la mâchoire; 
supérieure. Au niveau des dents incisives supérieu- 
res qui ne supportent jamais que des efforts- peu 
Considérables de la part des incisives inférieures, 
l'arcade alvéolaire n'avait pas besoin d'être beau- 
coup soutenue; aussi repond-elle à l'ouverture aq«, 
térieure des cavités 'nasales* Au niveau des dents 
canines qui devaient, dans quelques cas, éti'e forte- 
ment ébranlées^ et qui sont aux animaux carnas- 
siers d'une utilité si journalière pour déchirer leur 
proie ^ le bord alvéolaire a été solidement appuyé 
ççfntre l'apophyse orbitaire externe de l'os frontal , 
par l'intermédiaire de la colonne frontO'^nasale de 
la nptàchoire supérieure. Enfin en arrière;, au niveàa 
4i^^ dents molaires qui font presque tous les frais de 
la mastication et qui devaient être pressées parlamà- 
choire inférieure avec une grande force ^ la nature a 
djQViblement arcbouté le bord alvéolaire supérieur 

cpntre la base du crâne, par l'intermédiaire des cçH 
l9Anes zjgomato^jugale et ptérygoïdienne^ 
,,JU est inutile de faire remarquer que c'est à la 
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passer à plusieurs reprises sbiis là ^eiilja 
dés dcitts molaires que les àlimëns peuvent étreidûiçi* 
difiés dPuue manière siiffi^nte pèiidànt l'âctê dé là 
mastication ; et qu'ainsiies moutdnén]» deslévreiik 
de la langue doivent se cèmbihér avec ceux de là 
mâchoire inférieure pour reporter èntte les dedtfs 
lésâlimens qui' leiïr ëdhappeàt sans cessé , et c^i 
pourraient autrement Bé sbtistrarè & leur aétion. ^ * 
• Il «st également iootHe de dire^tont raVàntàge^ui 
-résulte pour la transcnissio'n desfotces de la foilDae 
-cCMoi^ue delà racine des dents; en èftet^la force qui 
prefise celles-ci , et qui tend à les enfoncer, dans 
leurs alvéole») ^st entièrement décomposée: une 
partie fait effort pouyr écarter les parob alyéo|àJr 
res , l'autre pour les abaisser ; et au lieu d'agir,, à 
, l'extrémité de la racine et de porter sur les vais- 
seaux et les nerfs qui forment le pédicule delà dent, 
elle se fait sur toute la surface de Talvéole. Remar-» 
quez d'ailleurs que les dents ont d'autant plus de 
racines, c'est-à-dire de moyens de transmission des 
fprbes à la mâchoire, qu'elles doivent supporter dés 
efforts plus considérables. 

Les précautions que la nature a prises pour ren- 
dre plus parfaite l'attion dés dents sur les substan- 
ces alimentaires sont nombreuses sans doute ; mais 
pourtant elles n'ont rien d'exagéré; s'il était be- 
soin de Ips justifier, il suffirait de montrer Pin- 
fluence de la mastication sur la digestion stomacale. 
Lorsque les dents manquent en grand nombre, ou 



Ipngr ten^ps ^ la„cifijri»j||cat ipp 3.0 fait ; diflic%ipQD!t, 

yestoiaaç irrité wr dca alimens. trop réfract^iref , 

Jjfeçe^^q^^'il^ i}iç,wptipaa a^fo?, divisée, soufiTrei^'eii- 

flatoQiÇ) des açcidi^p^ ie développent* Lqs: yIoîI^ 

Iffrds qui OjUperdi) leurs .deata sont obli;gésd'«4ap- 

lù^v ^^ régiçpe particulier sou? pçipe d'iépro^yor y» 

acç^eQ3 qifi Vfei^ni^^t d!ôtr« 9ilim)Ài% 

;.. JU'influ9.pc0^fili^. dent$ $^r raptiiculalion puife et 

«4ietM de cmaim sons est iia £ût qa^îl| suffit d^inoit- 

i cprici polir qu?il soit^ immédiatement cdmpvis^ par 

Ktnut le monde; mais foute*. les dents ne stnit'j^iiBs 

"'é^temenr inipcrrtantes soùs ce i^apport : leslnc)- 

élrëîr doiréttt être placées en piremière Yigne , le» ca- 

4iities ensuite, puis Kls preihiçreis moîaïrêsj lés 

erhièî*e3' dents n'ont, aucune ou prévue aùtiun'e 

fifafluéntë sui* ta prononciation. 

' "tiès dents et surtout les dents antérieures h'a- 
'agissent pas seulement dans la prononciation, en 
conservant; à celle-ci sa petteté cl sa précision j elles 
empêchent en outre rexpubion continuelle dc.l^ sa- 
j^lve pendairt la conversation, desoite«jue, dans 
ççi tains cas, l'usage de dents artificielles ne dojt 
pas être considéré comme une affaire de; luxç et de 
vgiijije coquetterie, c'est un moyen de corriger une 
véifitable infirmité, pénible pour celui qui ea est 
affecté et in3upp(>rtable pour les persoanes qui Tap- 
procbent. • . • - , • 



^,^flifiSm kis dâffljAJQPt éi)iPt{AiUw de jrecefioîr dbr- 
tiineu iipprflttsioDa «I; de lestrAnstnettireau cenreailv 
Le .iro^d et le chftud k un •certain degrë les affectent 
déaagréaUement ;^]les nous font connaître jusqd*à 
UQGortain point les qti^Utés des corps qui sont mis 

accidentellement en contact avec elles ; on en tç^iid 
parfaitement le bruit d'une lïiontrc qu'on serre 
entre les dents. Ces réflexions, au premier abord, 
pMilasent en dfisfiecord avec les faits qacjVi rap- 
portée'. précédemment, avec les opinions que f ai 
émiaps; mais pour peu qu'on y réfléchisse, oh ne 
tardera p^s à roconnaitre que cette contradicrioii 
n^eit réellement qu'apparente. ^ 

:D'ahord qu*on ne croie pas que j'attribue à l'os- 
téîde dentaire luirViéme les phém>mènes de sensi- 
bilité développes danslesciréon stances citées , c'est 

bson follîculo, c'est à sa papille et au nerf qui s*y 
distribue , que tout cela doit être rapporté. 

La dent proprement dite n'a été qu'un moyen 
d'axoitaHon du nerf qpi a reçu tt transmis les Ini- 
pressions au cerve au. C'est dans ce sens presque 
e^xilluaivenient 'que doivent être entendus les phé- 
ivomèqes dç,s^psibiliLé des dents, phénomènes qui 
Qn|, dit-ouj le privil{^'ge tlene pas être troublés par 
las causes de papalysie qui affectent si souvent les 
autres organes (/îo^er^ Graines, theDubUn jaurnal)^ 
assiirtion loutefoii qui ne mq parait rien moins 
qu'établie. ' 



1^ 



% Ensuite V pour eé qui à ti^it^u^bf^ dlek fibmi^ 

placée entre les dents ^ on pourrait croire quU) y' 
a eu impression auclîtire rejçue et transmise par les . 
nerfs dentaires ; ipais il n'en est rien : les vibrations; 
sonores ont été communiquées par les dents aux 
mâchoires et par celles-ci au crâne y au labyrinthe ^ ' 
et l'impression auditive a été transmise au cerveau, 
par le nerf ordinaire. 

Les dents n'exercent pas seulement une action 
sur les cHTganes , elles sqnt aussi à leur tour influen-* 
cées par eux. Quoiqu'il semble paradoxal au pre^ 
mier abord de soutenir, par exemple, que les lè- 
vres, les joues et la langue concourent adonner^ 
aux dents la direction qui leur est propre ^ rien 
n'est cependant plus exact. Lorsque les lèvres sont 
détruites, les dents se dirigent en dehors, tandis 
qu'elles s'inclinent ea dedans lorsque la langue 
est. enlevée ou diminuée de volume. J'ai eu occasion 
de constater ce dernier résultat sur un sujet qui 
avait perdu depuis long-temps là partie antérieure 
de la langue. 

On peut donc dire, jusqu'à un certain point,que les 
dents sont placées naturellement entre deux forces 
qui les sollicitent d'une manière opposée,rune de de- 
hors en dedans, l'autre de dedans en dehors, et 
quede leur équilibre résulte en partie ladirection sen- 
siblement verticale que ces organes ont chez nous« 
Les organes sali vaircs, la membrane muqueuse 



ô 



bttceale ) les riandules dentaii^s , exercent tatsi 
leur part d'influence sur les dents , par l'interinc-* 
diaire des produits de leurs sécrétions particulières; 
ces produits pénétrent. iës"(Mnfts^ restent même 
adhérens à leur surface et empêchent ^qu'elles 
ne soient trop attaquables par l'air;^ par les acides , 
etc. 
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P^ariétés des dents. 

( ' . • 

Les variétés des dents sont fort nombreuses, et 
comme celles de presque tous les organes , elles 
peuvent être rapportées à l'âge^ aux races et aux 
individus. Le sexe y est entièrement étranger. 

ARTICLE le"". 

i .• . 

Variété des dents suivant les âges. 

Après les détails dans lesquels je suis entre, en 
décrivant la première et la seconde dentition , après 
ce qui a été dit plus haut du développement pro- 
gressif des dent^^ j'ai réellement fort peu de choses 
à ajouter ici. 

La racine des dents est toujours développée en 
raison inverse delà couronne. Chez l'enfant très jeu- 
ne, cette racine est nulle, tandis que la cou- 
ronne est déjà pour le volume ce qu'elle devra res- 
ter par la suite. Chez l'enfant plus avancé en âge.. 
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la racine n'a pa& encqrç.iittfiiït tPUte sa Jonguevi* 
et pourtant la couronne comroeqée déjààsVsef'àéQiXI 
e^trémitç.' Chez Tadulte^ déjà certaines, dents so^t 
rayées, çpn)me on le dît ^c'est-à-dire ont perdiji 
tousleiirs cuspides^ et depuis lon^-temps leurs ra- 
cines ont fini leur accroissement. Enfîn. che?; le 
Yieillard, la couronne est quelquefois compléte- 
nient détruite, alors que la racio^ çopserveà peu prés 
son ëtat normal. Cette opposition, sous le rapport de 
la racine et de la couronne des dents, est. comme on 

* • • • • 

le voit, un effet cpmppsé^d'unepart^de la forniation 
de ces ostéide^ qui alleu de la couronne vers la raci- 
ne et d'autre, part, de l'usure par les frottemens. 

L'usure des denfs commence par le sommet de la 
couronne, et , comme il est facile de le supposer a 
priori y par Içs cuspides. Les incisives s'usent les 
premières, parce que développées les premières el7 
les servent avant les autres. 

On comprend par ce qui précède pourquoi I9 
nature a revêtu d'upe couche Vitrée trèstdprie la 
surface des dents, pourquoi elle a rendu cette cau- 
che plqs épaisse sur le somnietde la couronne etsur 
losxuspides surtout, qu^en tous les autres points. 

Au bout d'un temps qui varie, suivant le 
genre de vie , suivant l'état des dents après 
leur formation , etc., le^ cuspides ont disparu, 
et rémail qui révérait l'extréiâité de la couh 
ronne a été enlevé; ou dit alors que la dent est 
rasda : k Cet état , son extrémité offre une 
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tppàfenoè roinarquable : soii centré préienUi une 

teiûle jaunâtre^ et sa circonférence est entourée 
d'une ligne d'un blancmàtic'estriyoireetFémâilde 
la couronne dont on peut bien étudier la dispoaitioii 
relative. Lorsque l'usure est un peu moins avancée, 
si l'on examine une dent multicuspidée, oii obsery^ 
quelque chose d'un peu plus compliqué: l'éouul 
n'a pas encore été détruit dans le fond des dépres- 
sions du sommet de la couronne, et l'on observe 
un certain nombre de points blancs d'émail sur œ 
fond jaunâtre qui représente l'ivoire. 

L'usure des dents fait des progrès continuels avec 
l'âge; quelquefois chez les vieillards elle affecte la 
couronne tout entièrej et cependant, chose assez re- 
niarquable, mais que l'on comprendra bien d'après 
ce qui. a été dit précédemment du développement 
des dents, il ne survient aucun phénomène d'irrita- 
tion de la pulpe; la cavité dentaire ne se trouve 
même pas ouverte^ 

Il suit nécessairement de ce qui précède que le 
degré d'usure des dents devrait fournir des données 
assez bonnes pour là détermination des âges. Cela est 
parfaitement exact pour les animaux qui ont une 
nourriture et un genre de vie uniformes; mais il n'en 
est pas tOQt à fait de même chez l'homme, dont la 
nourriture est variée comme les goùts^dont les habi- 
tudes et lés maladies impriment souvent aux dents 
des altérations qui en modifientla composition, et en 
rendent l'usure plus prompte. Toutefois en tenant 
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compte de ces circoustances^ on peut^ encore quel-* l 
quefois, con^me M. Marcel de Serres^ obtenir des . 
résultats approxinsatifs d'une assez haute importance,. 
Ce savant avait^en efFet,à déterminer l'âge d'individus 
auxquels avaient appartenu des ossemens décou-* 
verts dans la caverne dé Durfart, dans le départe- 
ment du Gard; après les avoir soigneusement étu« 
diés^ il dit : u Les principaux ossemens que j'ai 
» eu à examiner sont, lo un grand nombre de crânes 
» plus* ou moins entiers , plus ou nioins incrustés 
» de tuf calcaire; 2o un os maxillaire supérieur^ 
» avec l'os de la pommette droite, ayant une partie 
» des arcades orbitaires; un assez grand nombre de 
• » dents^ soil incisives^ soit canines, soit molaires, 
D de la plus parfaite conservation . Ces dents ont leur 
» émail aussi brillant et aussi net que si elles avaient 
» été enterrées d'hier : seulement les racines qui se 
M sont trouvées à l'extérieur (les parties osseuses 
w qui les recouvrent ayant été tout-â-fait décom- 
» posées ) sonl recouvertes par une poussière jaunâ« 
» tre très fine, qui fait fortement effervescence avec 
» les acides minéraux^ étqoi n'est que du carbonate 
i> de chaux. Lorsque les dents manquent tout-â'- 
» fait, la place qu'elles occupaient a été remplacée 
» par une chaux carbonatée, terreuse et ferrugi- 
» nease.Ces dents é i ant généralement très peu usées, 
» on doit en conclure que l'individu auquel celte 
» mâchoire supérieure avait appartenu avait au plus 
» trente ans; et quoiqu'on ne puisse pas mesurer 
» avec précision son angle facial, on reconnaît ce-* 
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canine^ et tantôt c'est ùn^ incisive ou une molaire 
qui n'ont pas paru. 

Le diminution du nombre dès dents ^ parce ^ue 
deux d'entre elles ou davantage sont réunies, est 
une anomaUe plus rare que le manque absolu de 
quelques dents; ce qui est rare surtout, c'est la réu- 
union de toutes les dents d'une m^éme si^çhoire. 
Si l'on en croit Plutarquey Pyrrhus était dans œ 
cas ; Pline rapporte une observation du même genre , 
concernant le fils de Prusias^ roi de Bithjnie. 9*âu- 
tres auteurs, d'après Diemerbroeck^ racontent qu'B* 
riphœus de. Çjrène, que le poète Pherecrate et Si- 
cinius furent distingués des autres hommes par une 
pareille disposition . Bartholin^ dans . la trente- 
cinquième histoire delà première centurie de set ob- 
servations^ dit en avoir vu une semblable ; enfin 
Melanthon avance avoir vu dans la cour du priace 
Ernest) à Lunebourg , une fille qui, ainsi que Pjrr- 
rhus, n'avait qu'une seule dent à l'une de ses mâ- 
choires. 

Mais ces observations sont-^elles bien authentiques? 
Je u'oserais le soutenir quoiqu'il soit possible à la 
rigueur, de concevoir ce vice de conformation, puis- 
que d'autres du même genre ont été ob^rvés même 
deuosjuurs^quoique cependant sur uneéchellenioins 
étendue. Les incisives et les canines ofTreilt plus sou* 
vent des exèùiples de réunion, par la couronne, que 
^par les autres points de leur cflntour. Lés molaires, 
au contraire ) adhèreut plus souvent par leurs raci* 
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aes^ ainsi que M. Oudelle fait* très-justement te* 
inarquer. IL. Toif ac a eu Tobl jgeance de me iiion- 
Irer tout réceumieut deux cas dç réunion d uae in- 
cisiTe latérale avec la canine voiikie. On dit qne 
les dents de lait présentent plus couvent que les an» 
très cette réunion anormale. 

Quoi qu'il en soit^ la réunioq des dents me panât 
offrir deux variétés ^ si j'ep juge au moins d'après 
les pièces, d'an^tomie que j'ai réoemmeot examinées; 
tactil y a fusion intime de deux dents, les subs* 
tances éburnées étant communes à l'une et à l'autre . 
et tantôt il y a seulement accolçment par Tintermé- 
diai]:^ du périoste alvéolo-dentaire ossifié. La pre*- 
mière variété appartient à là couronne ^ et la se- 
conde à la racine. Dans le premier cas^ la fbsion 
des deux dents est arrivée^ lorsque la dent était en» 
core à l'état embryonnaire^ si l'on peut ainsi dire; 
deux germes se sont trouvés très-voisins l'un de TatH 
tre, la cloison ipter-alvéolaire ne s'est pas placée 
entre eux ou ne s'est pas formée i^u tout , les denx 
germes sont demeurés dans le même alvéole , leurs 
deux cavités^ leurs deux papilles se sont confondues 
ensemble^ et dçs lors le germe n'a guère présenté 
d'autres caractères que ceux des grosses molaires. 
Les couches calcaires , après s'être étendues à tout le 
pourtour de cette double papille> se sont séparées 
enî deux parties pour former les deux racines des 
dents "con fondues. 
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L'accolement de la seconde espèce, bien diffê- 
reitf du premier , dale au contraire d'une ëpoque 
postérieure à celle de la naissance; c'est une simple 
ânkylose formée par la réunion des racines des deux 
dent^ avec la cloison intcr-alvéolaîre, à ^ suite" d'une 
inflammation du périoste alvéolo-dentaire. 

L'union de la canine et de Fincisive latérale me 
parait plus fréquente que celle des autres dents , et 
on conçoit bien , en effet , qu'il en soit ainsi, car ces 
dents sont très-voisyies l'une de l'autre; et, d'un 
autre côté, au moment de sa formation^ la canine, 
mise hors de rang par l'incisive latérale, estÎToft^ 
ment pressée par elle. 

L'excès en nombre des dents dépend le plus sou- 
vent, comme je l'ai fait remarquer précédemment, de 
la persistance des dents de lait; aussi les^dents surnu- 
méraires, soit qu'elles paraissent isolément, soit qu'el- 
les forment une série complète , se montrent-elles 
presque toujours en arrière des autres ; néanmoins il 
n'en est pas toujours ainsi; car,d'un coté^Bourdet a vti 
doubler les deux dernières molaires supérieures, et, 
déjrautre, Pïouquety Camper et Sœmmering ont ob- 
servé cinq molaires bien rangées a la mâchoire infé* 
rieùre, le premier sûr lui-même, le" second sur un 
habitant de Java, le troisième sur un Européen. 

a** J^ajiétés déforme. — Les variétés non morbî- 
des qui se rattachent à cette catégorie sont plus rares 
que les précédentes: elles affectent ou la couronne 
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ou la racine des detita. Elles dépendent souvent do 

la peraiitancc des dénis de la première dentition : 

U|i de mes amis a gardé jusqu'à l'âge de trente ans^ 

sa seconde petite molaire de la première dentitios 

du côté droite et jusque-là l'arcade dentaire infé«» 

rieare offrit chez lui sept grosses molaires et seule»* 

flAent trois petites. 

P^ariétés de direction. — Ces anomalies sont a^ 
set rares : tantôt elles consistent dans uiie siniplé 
obliquité déd dents ; tantôt elles sont caractériséeii 
pat* la pl3sition horizontale , et plus raremei^t par 
rinversion complète dé ces ostéidesv L'obliquité de 
la direction des dents est quelquefois telle, suivant 
Sœmmering, que l'on dirait l'existence d'une dou- 
ble série de dents. 

Sœmmering a vu une dent incisive couchée horf- 
zôntalement, la couronne en avant ; j^lbinus en a vu 
une autre dont là couronne regardait en arrière. 

Albinus et Sandifort rapportent dès cas d'inver- 
sion complète , le premier d'une incisive supérieure^ 
le second d'une deuxième molaire. 

Dans ces derniers cas , la dent resta renfermée 
dans l'os maxillaire supérieur; mais on conçoit 
qu'elle eût pu se faire jour dans la narine ou dans 
le sinus maxillaire, comme je l'ai observé une fois. 

4"* J^ariété^ de position. — A la faveur de l'une 
d^s directions vicieuses que j'ai signalées ^ les dents 
de la mâchoire supérieure surtout , peuvent aban,- 
donner le bord alvéolaire^ en quelque sorte, et se 
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porter, soit du câtc du palais /soit Vers le sinas 
maxillaire 9 soit vers tout autre point* Ces migra- 
tifons, ces changemens de position des dents sont 
fi»rt intéressans à connattre pour le chirurgien; 
il doitiles prendre en considération toutes les fois 
qil'îl doit porter un diagnostic sur une. tumeur 
développée dans le voisinage des.arcades dientairies. 
M« le professeur Marjolin et M. Du val onteinppr- 
té une tumeur de cette espèce qui s'était, dévelpp- 
pée sur l'os maxillaire inférieur, tout à fait en de- 
hors du bord alvéolaire.; et moi-méo^e j'ai opéré. à 
l'hôpital u3eaujon une femme qui portait nna tu- 
meur dentaire dans la région palatine. 

» ■ • ■ • 

Obs. — Une paysanne , âgée de quarante-trois 
ans y entra à l'hôpital Beaujon, il y a plusieurs an- 
nées ; elle avait à )a face , sur le nez et sur la joue 
droite , deux ulcérations fongueuses^ à bords durs 
et renversés en dehors, qui lui faisaient endurer 
des douleurs lancinantes très incommodes. Cette 
inalade venait réclamer les secours de l'art conti^ 
cette affection dont l'ancienneté commençait k rin*- 
quiéter (elle datait de dix-huit mois). En examinant 
cette femme avec attention , je remarquai une mo- 
dification de sa voix Celle parlait comme si eUe.açaii 
eu une pièce de monnaie sur la langue) qui attifa 
mon attentiqn du côté de la bouche. Il me fut alors 

• 

facile d'apercevoir une tumeur de la forme et du 
volume de la nibitié d'une très grosse noix, placée 
sur le côte gauche de la voûte du palais, limjtëèen 



dehors par Tarcade alvéolaire, dépassant La ligne 
médiane par sa partie interne, étendue d'avant en 
arrière , depuis un point placé à la hauteur de la 
dent canine correspondante, presque jusqu'au vo^le 
du palais. Cette tumeur était très médiocrement 
dure, indolente, et gênait la malade pour parler; 
la muqueuse était saine à son niveau. Je ne remar- 
quai pas d'abord que la malade n'avait au c6té gau- 
che de la mâchoire supérieure , ni les petites 
n^olaires, ni la première des grosses. J'appris seu- 
lement plus tard que Tune des molaires avait été 
arrachée et que les autres n'avaient pas paru; au 
moins ^ c'est ce qui parut résulter des renseigne- 
mens assez peu précis que la malade nous donna. 

La nature carcinomateuse des. ulcérations d'ail- 
leurs peu étendues du nez et de la joue, me fît porter 
un diagnostic f|lcheux sur cette tumeur: je crus qu'elle 
était de mauvaise nalure. M. le professeur Marjolin 
partagea également cette opinion ^ pt il fut décidé 
<j|uele traitenient de cette malade devait avoir à la 
fois pour but l'ablation de la tumeur palatine et la 
cautérisation des ulcérations de la face. Je fis part à 
la malade de cette décision ; elle ne fît aucune ob- 
servation , et le jour fut pris pour l'opérer. 

Ne connaissant pas d'une manière précise les li- 
mités supérieures de la tumeur , je formai le pro- 
jet dç l'attaquer d'avabt en arrière avec la gouge et 
le maillet y me réservant d'ailleurs d'emporter toute 
l'épaisseur du palais, si pendant l'opération 
même la nécessité ni'eu paraissait iléraoutrée. Des 



bistouris, des sciés en crêtes de coq, (jen^a^itispds 
alors à ma disposition t excellente scie à F^ilbrè- 
quin et à mouvement indépendant de mon arfd 
M. 'Martin )y des cautères furent préparée. 

La malade fut couchée sur un lit un ^péu bai^, 
la tête un peu renversée en arriére ; la bouche Au 
maintenue béante au moyeu d'un coin de tiégeplaeé 
entre les dernières dents du côté droit. Je fis pneki- 
cision cruciale dur la tumeur ; je disséquai lé illos 
promptement possible les lambeaux que je ireiÂts 
de former; et j'allais prendre la gouge pour attaquer 
les parties osseuses que je supposais altérées , lôrs- 
qu'en épongeant je vis au centre de la tumeur xm 
corps d'un blanc un peu brillant. Je portai le do%l; 
sur lui : il était mobile. Je le saisis avec une pince 
et l'amenai au dehors , non sans quelques difficul- 
tés ; c'était une dent molaire à trois racines fbtt 
courtes, mais dont la tète avait là forme et le voluixie 
de la première grosse molaire. Je reportât le. doigt 
dans la plaie, et je reconnus une nouvelle dôiiC qde 
j'enlevai de la même manière. Celle-ci était ixjioins 
grosse que Pautre , mais elle était multicuspldée 
eomme elle et cothmé les molaires de la premièire 
dentition. Grande fut ma surprise et celle: des 'iassis- 
tans. J'interrogeai la malade^ et c'est alors (Qu'elle 
me donna sur l'absence de ses dents les rénsèîg^- 
mens dont j'ai parlé, et à travers l'obscurité des^ueb 
je crus reconnaître que la seconde molaire et la ca- 
nine 'no s'étaient jamais montrées au dehors. Au 
reste, il était peu nécessaire de tourmenter cette 
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malade de questions. Les deots que je venais d'ex- 
traire parlaient un langage plus clair que celui qu'elle 
eût pu me tenir : ces dents avaient tous les carac- 
tères^ l'une de la seconde molaire de la première 
dentition, l'autre de la dent de cinq ans. Il était dés 
lors incontestable que ma malade n'avait jamais eu 
ces deux dents ; que , dirigées obliquement en de- 
dans, elles avaient percé la partie interne du rebord 
alvéolaire, et qu'elles étaient venues se placer entre 
la membrane muqueuse et les os , dans le lieu oc- 
cupé par la tumeur à laquelle elles avaient donné 
naissance. 

Lorsque l'opération fut terminée ^ je cautérisai 
le fond de la plaie, à la fois pour étancher le sang 
qui coulait dans la bouche avec abondance ^ et pour 
réprimer des fongosités dont je redoutais le carac- 
tère, à cause du cancer que la malade portait bien 
évidemment à la face, et la malade fut ensuite re- 
conduite à son lit. 

Au bout de peu de temps , la plaie du palais était 
complètement guérie ; plusieurs cautérisations avec 
le nitrate acide de mercure eurent promptement 
raison des deux ulcérations des joues ^ et la malade 
sortit de l'hôpital parfaitement guérie ^ deux mois 
après son entrée. 

Des jdents ont été trouvées quelque fois dans des 
parties du corps très éloignées de la bouche, dans 
les ovaires ou dans d'autres parties voisines des or- 
ganes génitaux. JBlumenbach^ Ruisch^ MocJisen. 
citent des faits de ce genre. J'ai moi-mcme eu Tocca 
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sion d^n observer un. Presque toujours ces dents 
ont été trouvées réaûief avec des poils et de la' ma- 
tière graisseuse dans des kystes fibreçfit ou fibro- 
cartilagineux; d'autre fois, on les a tu implantées 
sur des portions d'os , dans de véritables avéoles. 
Tel était rétàt des choses dans le cas que j'ai obsefr* 
vc ; tel est aussi celui de l'observation extrémemait 
curieuse que je transcris ici. 

Une femme âgée de vingt-huit ans, scrophtaleuM 
dans son enfance, plus tard bien portante et bien rfr» 
glee, mariée à dix-huit ans^fiit affectée^ aptes son qcuK 
triémeaccouchement, de fleurs blanchesdontVabon- 
dance variait. Les remèdes généraux et locaux étant 
restés sans effet oontre|cette affection, on examina les 
parties génitales ; on trouva danç le vagin une tumeur 
qui se rompit par la pression et laissa écouler un 
liquide puriforme; de la douleur et dés accidens 
spasmodiques s'étant joints à la leucorrhée, jon exa- 
mina de nouveau le vagin , et l'on sentit à sa partie 
supérieure gauche un corps dur qui, pendant 
le coit, causait des douleuri^ au mari* Néanmoidsla 
femme accoucha d'un cinquième enfant qui por- 
tait à la joue gauche une excoriation récente. La 
malade s'étant fait transporter à Varsovie pour se 
faire guérir, un examen plus attentif, fit voir k M. JFa- 
sinski et à plusieurs autres médecins que le corps 
dur qu'on sentait dans le vagin était situé entre le 
rectum et le vagin, et qu'il ne faisait saillie dans ce 
dernier que depuis la déchirure de ses parois; qu'en 
outre, les parties molles formaient comme une cà- 
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lepus autour de ce corps. Les accidens causés par le 
contact du bofdaigu de ce corps avec la matrice 
eng^rent M. Jasinski à en faire l'extraction : il le 
saisit d'abord avec des pinces à polypes ordinaires; 
mais l'instrument glissait toujours. Cinq jours après 
il se servit de pinces plus fortes avec lesquelles il 
parvint à arracher une dent molaire bien formée 
qui avait trois racines^ et dont la couronne était lé- 
gérement carrée. Trois autres dents incisives et 
molaires furent encore extraites sans qu'il coulftt 
beaucoup de sang, ni que la malade se plaignit de 
fortes douleurs. Ces dents paraissaient avoir été im« 
plantées dans un os qu'on sentait avec le doigt; mais 
qui était fixé trop solidement, et qui n'étant pas en 
contact avec le vagin ou l'utérus fut laissé en place.' 

( Graefe und TFalters joumùL ) 

Il est évident que dans tons ces cas il s'agit de dé- 
brisde fœtusextra-utérihs;maisil est curieux de voiir 
l'accroissement de dents continuer encore après 
la mort et l'atrophie du fœtiis ,et tes matériaux qui 
servent à cet accroissement venir de la mère à la- 
quelle le kyste est attaché. 

Enfin, d'autres variétés de position des dents con- 
sistent essentiellement en une transposiridn de ces 
organes^ et en une véritable erreur de lieu. M. ledoc- 
teur Oudet a vu plusieurs fois la canine prendre la 
place de l'incisive latérale et réciproquement ; il a 
également observé une semblable transposition 
entre la première petite molaire et la canihe. 

Enfin, des dents ont été quelquefois vues im- 
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pbmtées toutpà-fait à la surface du bord alvéolaire , 
et dans l'épaisseur de la membrane muqueuse auUeu 
d'être reçues dans une alvéole. Hunter a rapporté 
un cas de cette variété. 

tt T'Si vu, dit-il, sur un jeune sujet, deux dents 
incisives antérieures de la mâchoire supérieure qui 
ne pénétraient point la gencive de part en part , et 
qui n'avaient la racine longue qu'autant qu'il était 
nécessaire pour qu'elle pût être embrassée et aCfer^ 
mie dans la gencive par la partie supérysure. En 
examinant la mâchoire, je n'j trouvai. ni apophyse 
alvéolaire, ni alvéole. Il ne me serait, pas facile de 
me rendre raison de ce phénomène ; peut-être ces 
dents s'étaient-elles formées, non dans h mâchoire, 
mais dans les gencives ; peu^-étre les racines qui 
devaient être dan^ la mâchoire^ étaient-elles détrui- 
tes? La qualité de ces dents favorise la première 
hypothèse : elles n'étaient point , en ef&t, de la na< 
ture de celles dont les racines tombent chez les en- 
fans , lorsque le temps du changement approche , 
car , puisqu'elles ne pénétraient point au-delà de Ja 
gencive 9 il est croyable qu'elles n'avaiei^t jamais eu 
de racine. Les extrémités même où devaient être les 
racines n'étaient que de petites éminepces rondes 
et unies , ayant chacune un petit trou ou canal 
étroit de communication avec le corps de bdent qoi. 
était assez bien formée, y^ 

Miel rapporte aussi plusieurs exemptes duniéoie 
genre, ail y a quelques années^ dit-il, je retirai à 
la mâchoire supérieure du côté droit, entre la dent 



di3 sag€$se et <:QUe qui U précède^ au lieu où la getr- 
cive se prolonge en pointe^ un petit corps dentaire 
ûui Vaïfectait point les formes régulières d'une dent 
Kiçonnée sur un mpule de l'espèce ordinaire .Son peu 
de longueur et de grosseur ne lui permettait point 
d'atteindre les os de la mâchoire ; cette dent n'était 
contenue que dans Tépaisséur du tfssu des gencives, 
où elle s'était formée hors du système alvéolaire. De 
l'épaisseur de la membratàby cette dent gengivale 
s'était fait issue au dehors ^ en présentant vers ce 
point son' extrémité renflée, pendant que sa partie 
Ig plus effijée ;pénétri^n|; daps la mi^pubr^n^ vs^èfnt 

ety adhérait; ce qui/ep4^|t .^pH^^^^^^I^^ cprjps 
incommode à la personne, à qui je l'ôtai. )» 
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•' Desdtntsêkèiii^ammaMc; 
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^é^>VéÀéb^s sèift^'fipè^^^ 
chezié'dquélè oi^ rëMèiltré de vëHtabkf» délit* , êeii 
êeàls qti'bfr puissef «urtout bien caii1il]fàrér k céHiM 
dèPhonthié. Lès ^ntsdes knolltis^es, des drtistâ* 
ces et déà antres invertébrés sont bien plcrt6t dès 

MtdurdfsseMténs i^alcanris!^ on cornés de ta mémbrâi/é 

* * 

t^uméÀfaife que des dents véritables. . * 

' Là définition des detats que j'ai adoptée au ûdià- 
iti6iicemeiltrend]^resque supei^ue Pobservàtiob qui 
précède , aussi ne suis^je revenu sur cette assertion 
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qijie pour lui donner une nouvelle confirmation ^ et 
pour déclarer d'ailleurs, qu'après avoir passé en rei- 
vue les quatre grandes classes d'animaux vertébrés, 
montré les caractères de leur système dentaire, et 
indiqué Içs dififérenees qui existent sous ce rap- 
port eQtre eux et l'Iionune , je dirai quelque chose 
des organes masticateurs des animaux invertébrés. 

ORDRE I. 
Des dents chez les mammifères. 

Les détails minutieux dans lesquels jç suis entré 
en décrivant les dents de Thomme^lé premier des 
mammifères , abrégera beaucoup ce que j'aurai à 
dire de général ici sur les dents de ces animaux. 

Tous les mammifères, à peu d'exceptions près^ 
sont pourvus de dents. Les fourmiliers^ les pan- 
golins^ Péchidné nanties seuls qui en soient ab- 
solument dépourvus. L'ordre des édentés auquel 
ces animaux appartiennent ^ est loin de justifier 
aon nom dans to^tes seft parties ; car il renferme 
beaucoup de mammifères qui, s'ils ne sont pas bieo 
partagés sous le rapport des dents comme /^aî', 
Vomiihorinque^ V oryctéroque^ au moins n'en sont* 
pas complètement dépourvus. D'autres animaux 
en paraissent privés et en ont pendant une partie de 
la vie ; ainsi M. Geoffroy ^St-Hilaire en a trouvé dans 
le foetus de la baleine quiavaient jusque là, échappé 
aux recherches des anatomistes. 



Le nombre des dents varie beaucoup dans les mafli- 
miféres, mais moins que dans tous les autres verte» 
bres : on p'en trouve jamais plus de 190, et encore 
n'y a-t-il guères que les dauphhis qulaillent jusque 
là : le dauphin du Pérou en a 1 90, celui du Gange 6n 
a lao^ on en trouve 9a daas le defphinus frorim 
tatus. 

Les dents des mammifères sont toujours ap- 
puyées survies os maxillaires ou inter-maxillaires ; 
toujours aussi elles sont reçues dans des cavités 
alvéolaires propres. Quelques zootomistes ont bien 
avancé que Pomithoriru/ue et Vhjptroodon ont des 
dents palatines , mais il parait que ce sont seule- 
ment des éminences calleuses de la membrane du 
palais de ces animaux , que l'on a prises pour dès 
dents. 

C'est surtout sous le rapport de la forme de leurs 
dents que les mammifères se distinguent les uns des 
autres ; et c'est sons ce rapport aussi qu'il importé 
le plus peut-être de les étudier. 

On est convenu^ chez l'homme ^ comme on Pa 
vu, de distinguer aux dents trois parties : làcouranne 
la rncine et le collet \ eh bien! celte distinction 
n'est pas applicable à tous les mammifères ; il en est^ 
les rougeurs^ les pro^oicfd^'en^) qui portent certaines 
dents recouvertes d'émail dans ioute leur Ibngedr ^ 
dents qiie pour cette raison on dit privées déraci- 
nes^ dénominatiod mauvaise, puisqu'en réalité' ces 
dents ont une partie implantée qui leur constitue 
bien une racine particulière. Quoi qu'il en sott^ les 
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dents des mammifères ont été distinguées ew d$nU 
à racines^ et en dents privées de r^cinM. 

Les dents sans racines ( //im/Ve^ des rongeurs^ 
défense de Vhjrpopotame, de V éléphant^ ^\x:.^oxkl 
^ne forme conique , et une lonjg^ueur supérieure à 
celle des autres dents. Leur cavité est conique éga- 
lement et lâ base du cône qu'elles représentent est la 
partie la plus profondément enfoncée dans le folli- 
ciiîe. Cette cavité n^embrasse pas là papille par sa 
basé, elle ne la serre pas, elle ne Tétrangle pas, 
et né gène en aucun temps les fonctions de. cette 
partie. 

Lès dents pourvues de racines véritables , sem- 
blables sous ce rapport à celles dé Thomme, sont 
pourvues d'une cavité intérieure ^ évasée dans la 
couronne, mais plus ou moins rétrécie dans la racine^ 
et terminée par une ouverture à l'extrémité de 
jcçlle-ci. Cette cavité, chez les animaux comme chez 
l'homme^ emprisonne et serre étroitement la papille^ 
de manière à mettre des entraves successivement 
croissantes à son action. 

Les dents des mammifères ont encore été juste- 
ment distinguées en simples y composées et demi* 
pfmiposées ou mixtes.. 

Les dents simples sont celles qui, semblables aux 
^49atsde l'homme, n'offrent aucuneanfràctuositéde 
leur surface extérieure et qui ont leur couronne 
formée d'un noyau régulier d'ivoire revêtu d'une 
couche non sinueuse d'émail. 

Les dents composées, au contraire, présentent de 



telles sinuosités dans leursikrfaceextérieure) qu'elles 
pàraiisettt fëellement fermées par plusieurs dents 
aoècdéM leiiseiiible et iju^dn ne;p6Ut pas iés sdlèl^eti 
travers sans couper, jpiu^lirt fôis eliifcixM. dèè 
snbstaiiceaitm Its comfomtiL Lestanfraômilsitds de 
U iar£M^40sdftiifts(tféB(ipôsé€s sont abiqhléeï pàf 
une substance, pi^ettHère ausdetitadés toiannMfèi 
i^ sur l^ttôlle je rerteadrai plut loin ^ I» céméiL 
^Les- do^ composées dDimie earité papiUalHl 
a«taBt:de./dîs dubdttiAeo qvé la dent présente iill^ 
même d^pdrtieà accolé^ ist réunies par le oémenti 
Leur llapiUe offre laméme configuration; eileréimltê 
réelleinent d-on loertain nombre xle papilles sMon^ 
daires réunies ensemble par une base èomniûnètj 
Voietdu rqstela description quVsn dbhtaëCtrvfér j^tif 
la dent mftûhelière de l'éléphant. (< Il li {le gérfnef)'êàûi 
chaque animal une figure propre. Pour se repi*éirett^ 
ter êtilùi dé f éléphant , en paHiDlilier , ^(f On Se fi- 
gtireqûe du fond de la capsuléi^ prise poUt* bàsé| 
parlent des espèces de petit? inurstouë^ pai^Uèlèii; 
tons^^transtbrtoes^ et se rendant tors la pai*t{e dûrsAtt 
p¥ète à ftfortif del'atvéôle. ■ . - : » ? 

€es petite thurs n'adhèrent qu'au fond de là cap'^ 
Wrte ; leur exéirémité opposée ^ ou ^ si Pon veut , letit 
HoT^eH.' e)^t libre de toute adhérèfrce. 

'Gé sommet libre est beaucoup plus miiibe' que là 

basé; bn pbài'ràit i^ppèler leur trisindliatit; Il est dé 

plus pl^fbfidéâi^e^ttèhdn dur sa largeur eh ptii^iéùr4 

pôintês'dudèhtdùres plus aiguës. •:» . i 

La substahbe de ces petits mûrs est moUè^ tràûS- 



paraliie, très vasculaire et paraît tenir beaEQeoop de 
la nature de la gélatine ^ elle deyient dure^ Uàncbe 
et'opaque dans l'esprit de rin. 

Les dents demi-composées sont êelles dont les 
reliefs ne pénètrent que jusqu'à une eertaina prtf- 
fondeur et dont la base est simple. 

Les dents miolaires de l'homme peu vent notta don- 
ner une idée fort bonn<i de ce que sont les dents com- 
posées des animaux ; les molaires de l'bottime ont 
la racine composée et la couronne simple , ies'dentu 
composées'des animaux ont, le'plus souVent-là ccAi- 
ronne composée et la racine simple. Supposez une 
grosse molaire de l'homme dont les racines seraient 
recouvertes d'ém^iil^ et réunies ensemble pac dit eé- 
ment) vous aurez la dent composée des antres 
mammifères. 

Les dents des mammifères diffèrent de, celles de 
l'homme, sous le rapport de la conformation de 
leur couronne^ autant que leur genre de iMurriture 
diOfère du sien. Etudiées sous ce (ifoint de vue. elles 
fournissent des caractères ; zoologiques Jbrt nom* 
breux et fort^importans^ sur lesquels. let fSQologtstes 
modernes , . et particulièrement M. Blainvillo^ ojQt 
insisté avec raison. Qu'il me suffise de dire 4^% k 
présent, que les d^pts des niammifèresflyp^t dPaiitant 
plus remarquables par la saillie, par la disposition 
pointues et tranchantes àla fois «de leurs coçpides, que 
ces animaux sont plus carnassiers et plus féroces; et 
qu'au contraire clle^sontd'autantplusé^Lfgietf et plus 
platesàleursurface^quel'animal estplusporté vers la 
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îHi)a*titiireTég6tale; Les ocutsde riiomnijtî tlcnocnt 
.4ei milievi entrer- ces oi^ganisafttons opposées, auisj 
'esuil dostibé à TÎvre à la fois jde sub:tt£inceis Végé- 
ttldêet de 8ubstanc€f$ animales. La dlS4^rencd dé 
4Uinfbrfnatioû de U partie triturante des dents .ç|t 
tèUedans ces antinauxv et efUe est si.Lîicn en rapport 
•t^inec lefûr genre de nourrîtare, que lé.clîeyal, par 
"èfenâple^ dont le genre de nourriture et leshabj* 
•tildes r sont^ audsi éloignés que possible de ceux 
nli^s ailinfiiaux carnassiers, non seulement n'a plus 
les'dents effrayantes de ces derniers sous le rapport 
'^spointes et des tranchahs.de leurs saillies; inais 
^iiG0re, au'lieu do cu^pides , a des enfoncemejns 
sur la couronne de certaines dents. 

\ Toutes lés espèces de dents que Ton rencoptre 
^bezrhomme appartiennent également aux autres 
inaimnifères ; mais elles n'y &ont pas toujours* dis- 
posées les unes par rapport aux autres de la qiéme 
Manière : le nôrnbré même des ctents.de diaquee^* 
^èce Varie suivant les familles Je ne puis,que(]U>pncr 
Ici' un aperçu très général de ce fait; plus loin ou 
Terra jusqu'à quel point il est confirmé par les dé- 
tails particuliers. Du reste la détermination dçs dents 
dès mamniifères est un point souvent fort, difficile ^ 
et qui denîaode l'attention toute entière des zoolo« 
gistes. 

{ Xes denU des mammifères sont comme celles de 
^rbommeyessentiçlldnnent cotistituées d'ivoire etd^é- 
maîL L'ivoire^ comme chez l'homme, y formé là 
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partie essentîelU i| centrale , e| J'éiaiûl 1» p«ftî» 
corticale de h çonronnp. yW^ira enBu y Ml formé 
dç couchas qQQcnçtriqi^Qa^ ^% Vèau^i} éê fibvM 
P^rpendiciilftinça pu çblîquiM pp(9«édwt . d« Ji 
surface extériçifre 4e Tivoirç p^r uao Mtrémit^ 
Mais à ces de«|: . SHbstApces e#«e|itîtlt«| ^1 dwl» 
chez ^es mammifçres , il s'pn «joajte nPf trtUÎAlllf 
qu*oç appelle le cernent^ ^% qw Te»Q» rvmI RMIr 
mée' cortical osseux, 0^ %Tpw%e^ ça QVtriPi cbw 
les animaux <|ui 00119 occupent | c9tMl. <iri«(«yif- 
satien calcaire confusç , spr(Q {let^rtff WtprM 4<i# 
MM.l^ousseau et PesEPQuUns ont t^pp^llée «nbilaiMi 
poudingoïde et que j'ai (l^itçà l'çcpa^iqpd^ éM$ 
derhomme. 

Le cément appartient uniquement apx 4#nts 
composées et denai composées des n^Kpqfufi^ir^.; 4 
est lout-à-fkit étranger aux dçnt^ sii^plA^a^ Ù Çff^ 
placé entre les divisions de ces dentS)4QPtUr9H»plî^ 
et epnible les interstices, iie cé^ie^t ç^t.la moiflf 
dure des trois substancc^s dentaires |^ il $f j^i^MlMtf 
plus difficilement dans Içs acides pt poîitfit plit^ vîl(ff 
au feu queVémail. 

Le cément est'telleçient abondant d^ns çert^ini^ 
dents ^ dans les machelières de ^ Péléphant jMt 
exemple , qu'il forme la moitié environ do. leur 
ma«M : il n'a aueune organisation ; cf est uae sptie 
de tartre cristallisée sur la dent. Suivant Tenon, il est 
produit par l'o^sificstion de la mambrane Interne du 
£plli^ule^ Rieinbraiie qui, d'après lui, et aussi d'aprèa 
Çuviçr^t Piçj^, vieitt^ comme jo l'ai dit pluslmolj 
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yi^PIt B)[ak9 Ç)t,<;;ui^iâr| »u cantrabe^ cet^ siiJbsUnc€ 
est formée parL^ faêfa^ 0r«999 que rémliiil #t aprA»^ 

Quoiqu'il €i)t Jt^iU'aB^lytfdd^çeUQ «iibAUn<» prîMr 
sur les dentsd'un ç^Ufk ^ fourni l^ rétakata raivans: 
i^^érf aiiiipale 4390iilpl)LOspbMe 4? chaux 5^1^94; 

carbonate de. cbau?c49Q§« 

l4fi^ follicule dei 8|ë«tâ 4ea mammifèréa est dis-» 
p0ié .comme celui de Thomme. Duimoins^llfaut coiir. 
Teifirqut la descripiioa cju'en donne de ce follicule 
dans r^natooiie iuimaine a été faite surtout d'après 
l'eluimea de celui des grands animaux, du bœuf et; 
de'Pétépbant. 

J^ai peu de choses a ajouter à ce que j^ai dit 
précédeniment au sujet de la formatioi).einbryQ- 
naire des dents de l'homme; les dents des animaux 
ont on déf eloppement premier, absolument ideix* 
tique; seulement à une époque à laquelle chez 
l^hommé la dent possède tous les éléinêns qui dçi- 
vent la composer, chez les mammifères,^ souvent 
tin^ troisième substance se forme en dehors des 
deux premières, les masque et leur épargne le Arot- 
tewfent et Vusu^ auxquels elles seraient immédia- 
temeirf soumises sans cette circonstance. 

Lèsdeijts des mammifères ne sont pas toutes sem- 
blables èntr'isllès sbus le rapport du terme de leur 
accfbisliétaent; dan> toutes, c'est bien, comme chez' 
VhodHn^ par addition successive de couches à Pin-' 
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térieur des premières foraiéeé qae raceroisseftient 
a lieu ;'inais dans les unes cet acciroisseinent ^st totit» 

« 

à«fait bôroé, comme chez Tbommè, tandis que chez 
les autres il continue pendant toute ta vie.' 

Les dents dont raccroissement est borné , sertit 
les plus communes chez les mammifères ; les autres 
constituent réellement l'exception. 

Les dents qui s'accroissent indéfiniment ^ sont 
presque toujours des canines ou des incisives y ra- 
rement on voit une molaire [f{*ésenter ce remar- 
quable caractère. Du reste, on conçoit parfaitement 
cette circonstance; c'est aux dents molaires qu'il 
été attribuée la trituration des àlimens; par consé- 
quent^ il était nécessaire qup leur écartement restât 
toujours proportionné à récartemcntdesmâchqiteS; 
afin qu'elles pussent, se .correspondre continuelle'- 
ment'(Les canines et les incisives, dont les fondions 
sont relatives à la divisio^q des alimens, pouvaient 
sajns inconvénient acquérir de grandes diniensions; 
il y à plusy ces dimensions pouvaient dcvçnir utiles, 
nécessaires même par suite de la destination nou- 
velle donnée à ces dents. 

Il est clair que les dents dont l'accroiissement 
dure toute la vie.devaient avoir toute la vie lesmovens 
de produire l'émail, et que. par conséquent- e|Ubs 
devaient sous ce rapport différer des dents de 
l'horhme . Ces dents sont réduites a une partie qui 
représente exactement la couroi^ne de la denjt hu- 
maine. Pour permettre son allongement continuel 
$ans changer ses caractères, il fallait la imiintenir 
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dans les mêmes rapports avec les parties qui secré-* 

teni FiToirè et i'éihail ^ c'est aussi ce qui a ea 

lieu. . 

Tout £t été dit prec^^emmenU dans Vhisloire des 
dents de^rkomrne, sur 1^ causes qui rendent très» 
limité l'accroissement (jles dents ordinaires : entrons 
ici daqs quelques détails sur Taccroisisement illimité 
de certaines dents des mammifères. , 

^ Les rongeurs^ l^s packidermes et. les détacés sont 
à peu-prè£( les seuls mammifères qui aient des dents 
jouissant de la propriiE;té,dQ s'accroître pendant toute 
la vie : .ces dent&sonl.de la classe de celles qui n'ont 
pas de racines^ et]; qui sont^reusées intérieùrenient 
d'une cavité conique. Leur papille conique, égàle-^ 
ment, c^t appuyée sur le fond de Talvéole par sa 
large base^ et reçoit de ce côté ses vaisseaux et ses 
nerfs. II. résulte de là que les couches de matière 
ébarnée;, sécrétées à la surface de la papille, ne pieu^ 
vent jamais Tembrasser, parce que le fond de l'al- 
yéole offre de la résistance de ce coté que la pa- 
pille n'e^t jamais pressée dans le point par où lui 
viennent ses éléuiensnutrilifs, qu'elle possède tou- 
jours la n^eme activité vitale^ et qu'il n'y a pas de 
raison pour qu'elle ne continue pas à sécréter tou- 
jours de la matière dentaire. 

Lorsque les dents ont acquis un développement 
déj9 avancé, et qu'elles ont séjourné un certain lems 
dans leurs follicules^ chez les animaux mammifères . 
comnie chez l'homme^ elles se portant au«dehors, 



leur.érupûpn a liea ^ et b- .dei^titioai M^scMWfiiL 
X/epo^ué à laq[uelle cette érQpikni a^rvmf I0 mode 
suivant lequel les dents sont remplacéûs quand. eU(9 
doivent Tetre, tout cela n'est pas connu d'une ma* 
tiière ^ïffiiite^ et c'e^t ici^ ^artoui^ qu'oh tebi com- 
biéilil importait dé pfénd^, datid Fanâtdihie hts- 
ftiaifie^ Un pomt d« âëpalrt.bién ÛX6 et f)iëh 'cédHa. 
L'éruption deil dèùts des inadftftifâreir èblObÈ^nié 

comme chez l'hoftotne^ en àtânt^ et |lrôcèd& Ad éè 

poinl^ers ta partie pdstérieuMi 

L«8 dents des aoimauk se devisent d'afttteorrff^ Atds 
le rappoi^ de téfùr durée ^ en d^irts temponôfMet ta 
dents permanenteiir; eonfifùè chézVhottltûèflléû]àlgipéA 
Ifui persittent pendant t^le la idfi ; ocelles qui oltt' prit 
l'animal aa, début de sa carrière ue l'acdmipQigMdt 
presque jusqu'à la iin; et réciproquetnent^cêdleâqtt^il 
emporte au tombeau avec Iniyprssque jaUn^îl oilts 
avait pas en venant au ihon4c. Mais ctitamëiÉi se- feno^ 
cèdent^ dans le^ animaux qui nouâ Occtip0nt) îeê fte^ 
mièreà et les secon^eA dent»? C'est là un pëitït fo^ 
împottantà fixera Chez la pltrpârl àêà madiflii^rèfii, 
c'est de bas eh haut quelasiiccës^ion à liet^, tow^ 
chefc l'homme; chez d'auttes^ Véléphanty pit IsFté&pièy 
tfesi d'arrière en avant, côtttnié Pallas Y^'àétAénitê. 

Du reâte, qite la succession des dents te î^^t ^- 
vaut un mode ou suivait Uti autre, toujours est-il 
que la dent primitive e&t successivement àéit^ïlé par 
atrophie, à mesure que la dent stecondaife^ piisfeil et, 
l'accroissement. Ld& anthropoloraisl^soiltiattribtié 
principalemeut k la pression delà racine par là~ îdcfnt 
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mmdui fé k elHItè dé hÛétA {tHitfitl¥é; fài t>t^ 

dêi IriâiflMlttt def ^ete délit que la ehUte d6it être 
MWife^kte. <MlëlUàËièi*ë dé Voit* éèt là setllë qùë èctt- 

kt âMH éè Miâéèdëmd^ël¥ië>éëin( «fdlkf,l8dè^^^ 
MilKniitrii ne presàe pM àkif )i ifàciàë dé delîei (Édilt 

li ^rite tf t prochaine^ et otpéii(âaûl \êê î^êû^mèftOs 

{«•QMttbrt deâ rempiàoeitteil» àm deneé n^en j)ftè 
iMiStécheft 1m «ammifères edmâie ohes l^homUië ; 
4|fif I^iie» nnk dbrit iadeDtition e»t biéfi cëifnue Muk 
f^^^féiX^ entre autres réléphani ^ ralf aiil GdiMf 
fhliofentkiiit fdisde molaires. Au Teisitéàpri0rt^Wk 
e<H|i9ôtt)|ué,lerenoutelléinentdesdeiit8doitétre(U^t- 
eoU d'àliréa lea uaages qo'aé font lës^ «nimâtijl^ M: 
d'apiréa là earrièrë plua eu methalengtie ^u'iU d^i- 
▼eijk |>are0urii*i La nature^ en elfet^ fiepdBsèd^ que 
dburn maéê^s, d'aasùrer deadenta à tin âAimal: 
les renouveler par d'autres lorsqu'elles sont Uêéés 
oit / bÎMr les dlonger , continuellemen€ vers la 
basèèoiMvre Qu'elles s- usent par VéttHiAxXèb^^ 

. .:Qiielt|uesf>récatttU>ns que la nature ait pfiâiës 
piMlr rendre les dents dures et résistantes^ quët- 
qifte soit lé sein aveo lequel elle a dépensé féitlàil ëUr 
le aembiet de la couronne de ces ostéides^ ils sOtit 
altaquétavèc le lèmps^ comme je l'ai dity^^t détruits 
piMtttiwiBf oompiétiUent paèr lesfrMtenieiiSi&eft 



^ 
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^qi; le3 dents; car cp qui use le jj^lus çp^ppriie^ ot^ 

. sont- les frottj^mensexerQés'^urelleseAJieofc^M^ÎEMr 

re, d^ dehors en dedans, comiqecJ;ie2:le$ j.umiAails^ 

pli ^'av^jat en arriére^ cooxm^ chez le^ ro]ag!^jàv^:iA 

,p(3r«çu$3ioncleleur^couronnesdebautenbaficamme' 

<ççl9 aUçu.dapsIa mastication ordinaire,' nia sunelles 

qiii?«ne médiocre action; aus3i le» animaux^b€Nrbi* 

i]i[ores.ougçanivore3, les;I^||^eurs par exceUènos», 

'.,Uft0nt-ik beaucoup leurs deSts, tandis qu« le<icariii8- 

siers les conservent pointues et trancbantesgéMqn^à 

infîn de leur vie. L'influence du frottefnmM^^uJr la 

destruction des dents par usure est t^lo'q^dvËliM 

l'tf j;'qui,a les dents supérieureaetioférîeiiires^lii:^ 

gcurs inégales, suivaîit Desmoulins^et qui b^OMijfl» 

alÎQfien^ d'arrière en avant comme tes roiig6iird^»lfl 

rangée dentaire la plus étroite trace à^j^lott^wr 

.i|n. sillon sur la plus large. Souvent aussi il ^rtete 

âlur les dents des lignes qui indiquent daiU ^el 

sens le frottenient se fait, habituellement^ lignes 

transversales chez les rumioans, antéro«;^osté^ 

rieures chez les rongeurs . 

Un autre phéiK>mène non moius'curîeax: sous 
Je rapport de la physiologiedes^ent^est^celui^î: 
on sait qu'unemeule^pour servir utilement à r4»iage 
auquel elle. est destinée, a besoin d'éti^etitiëgs^le? 
et que pour la rétablir dans oet>état,*'qi]aiid ellei 
servi pendant quelque temps etque les trotteoiens 
en ont usé les aspérités; on sait dis-je, qiieJeteeti- 
nier la repique; eh bien.! la fnénie ebosoMarrhe 
sponlanémeat aux deuts moliui^%'fVéniàMai«wiit 



Im biu^ples des gf;incb;£ipmiiHfères.XA eoiirooftir 
dé ces dei^s^ . en effets est; \ formiée. de . sttbstaaoe 
jd'in^gale. dui^eté, d'iqégdlei^ésistânce; aux frotte* 
meps:^le preoMer eâet de.c^u;x-<î est le rasemenl 
de toutes leç aspérités. or igjÎQpll^ de ktdent; mais 
qoapd les choses on •9oqt.yejiiie$ à:cp. pointv.los 
parties éburnées de la couronne, moins réaîstaiife 
qil^ hsi parties for4nées dç^ç^niienti moins surtout 
qi]e<çelle|si.qui son tTe vêtues d'émail^ sont détruitias 
plus promptenien,t que les autres^de nouvellesinér 
^lité^.fte^fo.rinent, qui sucpèdent aux; premières, et 
les denLs.se repiquent. d'elles-mêmes suivant toute 
la îiigq.içur'de l'expression. Qn conçoit toute Fiin- 
port^Ujce sous ce . dernier rapport de Pintrication 
des.trpis.substances dosdeptscomposéeft; et l'on 
comprend également bien pourquoi les dents, comi- 
PQ^ftées sont toujours des molaires. 
I, Les inci&ivos des rongeurs sont usées: beauxsoup 
pl^s.en arriè/e.qu'en av.aI;l^^ttoujo.o^s•tranGbantés^ 
parce que garnies d'un émail plus épais et plus du 
en,^yi)n^ Jeurdétriiion est plus facile dn arriére. 

Cei*taM1^ animaux usent Jeursdents inégalement 
plus dansup sens que dans les autres, ce qui peut 
.aid^r;à;naeVre celles-ci en, position; Féléphant' use 
plus ses dents en avant qu'en arrière. . 

M^ia; parmi les applications qu'on: a faites à la 
pratique de la marche progressive de l'usure d;s 
.dents des, animaux, il n'y en a pas de plus belle k 
la fois et de plus utile , que celle de laquelle ou st 
d^dj^it- les moyens propres à, re<;onnaltre J'^ de 
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okcval . Ott pirikftilîêllèilt 1 TêmmifStë û&ié tfT- 
Tontf c*qu'«n Mi» à «et «gard I éhéi cêfc^HÏâial f dAt 
Gavi«r,lesin<M»it<tt*deUitâO hiODtMiti liu t»dtt( éè 

iTMitéidettxt et to» quatim BMetûèi ëù 1é4 éfttift 

., L0tocrioêdat%Mf4licittiêtrtfl§4:^«léédiH]^f^ 

«lie» qu'en GOJËâffiil Tàge du ëlieirifl; 

à leui* militfti tiii érëut^ l'empli d'ati tàHi»è ièéMtft; 
4e$ boi*d!^ s'usèât à âiesilrë qUë lA dSrit é»lt delà 
geHcÎTê et frotta iHmtfé éë6 ép^fioséé^ i( Vk dëic 
«Mj(mrs6fi|dimiottâdldej^ilièèftiqti«Më^ii^^ 

Le creux des mttë» iû^éi^è* 4^é^té béMtëMlp 
plualot qiMSf ôelul deè t^m^ ori «lë jugé pkM éWi de 
l'I^e que par la iMgileiii^ éëë hàtiBWHé^ ^t éték- 
aéat feu]oart«. 

La pramièré 9f*iètBjikAâ\té pàtàtlk oàiê Hléii, 
atlà ifteràde à tlngi; à trëmcH-deeit tbéisf lès deux 
fmmiidrea molaires 4è laii^ t6mt>éllt ; la tNrtâièMè & 

irasi. and V ^ <^6 ^'^^ <ï^' ^ ^^^ ^^ ^^^ ^^ 4^ Ifl^i^ 
nîère arrière-!nolaii*è èô fBOtibréï 

Lesd^xprômiél'es melati^^â^ de ékaqâëttAél^re^ 
et d^ahaque èftté^pafàtôseôt h huit jotii^; lasuivéïite 
à tiUgt ; \à cdmplémentaii'e, oir petite int)\à\f€ M^- 
léHaui^e à 0iàq[ ou ëijt tbdis. 

Lat lUolairés dé biii sont plus loiignea 
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énièn c^^belMt de TMftprlhcmiiim ^ m t^àlêmm 
fiérdent ' tUës^nfè»» éê leur dfMiiiS^n iâM M 
sens, à mesure que les arrière-molaifM Mftdtlt et 
lût prasttnt ; de façon que iel dent9 de» Ifé^jèiàies 
iK^ieyaiii éttt ttne CMiniQiitî obloùgue 4 tfliiidt# ^mk 
fdeiie» des iîéiiH'scmt carrées. * 

fin t^^fmé^ le àhend à^ oManie 1« {llvpMKI 4ii 
«mmîAani^ trois molàinsb de laîl^M troîs lîlfnëtètm^ 
jbîfbsr left^ifèiilières sofat plnr étftoHél q«e Ofttii 
qui les i*empbeènt\y mmt de iiiéiM figtA^a^ iMf <^M 
la dernière melaire^pKrtéQfé résit&ibié dnÂrmilige 
Hleoerniere ernarcMMOlaire; 

Qwnt à la anccetcdonv ilfaulaiiiii i^emif^Mt 
que la troisième molaire de remplacementidtt tf^Ml 
{èa dett» pi-emièrée «rriérèiiBotidbie, ei Àéliiè Spires 
le tjroisièniey ai T^in en juge piir le ddgré d'Ufireft'i - 
: ':4ihen*k6 tfuadrumanei ylén dente wnî^ à tinte^pM 
de i)tfeaes près^ dtspsesées oômine chez Fhenteièijjf^ 
mmbre eh est exactement le même ^ il n'y i qs^une 
exception rare à cette régie ^ exceptimi qiif poésie 
•ur uéè petite melatre qtle qoelquea eêpètèe plré- 

h^s dents dea quadrailianea toni dispvaéea iXMtêi 
ment comme celles de Fbchnoae ^à une' seule ekeij^ 
tiça près^qui porte sur le Ouistiti^ d9dt Fadroede den- 
taire est terminée en arrière parnne petite molaice* 
Toutefois déjà on commence dans les singea k y^ 
èe perdre quelqués-uqs des caractères les pl^^ 
tranchés des dents de l'homme ;• leurs cuspides, 
dâna certaines espèces de makis aartoùt, qui apnt 
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jttii<|^]ft.caniasiîéRM, ê^nennent pldrdéTdoppés ; fo 
€9nioe,i|st pbis poiiHiue et un pei» {dos élevée que Im 
dents iTotsiaei.. 
: 'JUofétû des mamfni/eres insecUvorûs^ former fOQs 
kn rafilport desideots^Je' paasage naturel de9 qiiaH^ 
drumanes aux carnivores. Les indifidus qui le 
06mpoBGXtt <nit un. nombre: de dents qui ip^pst Twier 
d^xfA k 44* ^ Céphaiote du Pérou est dans U:pr^ 
mtor^ca^ et la toi^^e.dans le second. Entre ces deux 
#»trétiDes« il y 4 de. ncwoibréuses variétés ; ^ 
-, I ibet^ff^^i^o* des dents d4|pHsecliTores peurent 
porter sur les incisives et les.- molaires^ inim jamais 
#Pf les Mnjnesç jon en trouve toujours deux à duique 
iiMkboire..i,r .<:-.-. ^' ■ ..' '■ 

i'<)Lie!SCUA(MdasjSont plus développés, chez lesiosecti* 
voresquer^hmles quadrunianed;IaMusaraigne même 
fet iort. remarquable sous ce rapport j die a '^one 
^l^riéme fausse liaalaife dont la coùronoe* s'élévè 
eiiiiiae lame trancbante comme celle de IsicmrmtN 
«jèfî?; dosraaiflaaux.de l'ordre suivant. /<:,/'. 

.; Jj^s jmoUives deâ insectivores sont tr^sniéMelop* 
pées êfa^; cettakis sujets;, onien trouve trois that 
i^imusarsUgme'; d'autres ^ 1^ mégadermès étales 
^âtpA^n^ n*en ont pas du lout. 
HJ Les nuammlfèrw carriH^res ôril entre eux beau- 
coup d^alryalogië sous lé rapport de leur*^ sysâme 
dentaire. Ils ne différent que par leurè molaires; 
fèfus ont douze incisives et quatre canines. 



' Les molaires dbs t*àrniv6res sopt divisée^ eh deux 
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classes, les fausses et les cnrnasnères tuhercu^ 
huses. Les faussés molaires sont grandes et a plu- 
sieurs racines; les carnassières supérieures ont 
trois lobes et xin talon mousse eu dedans; les car^ 
nàssiéres inférieures ont deuxr lobes pointus et tran- 
cnans sans aucun talon. 

Les espèces du genre c^^z^sont celles qui forment le 
type, en quelque sorte, de cet ordre sous le rappôrldes 
dents. Les ours sont au contraire les moins bien par- 
tagés; aussi ne se nôurrissent-ils de chairs qUe par 
nébe5sité.Leurcarnassière|estpetite,sonlobealiteh6ui^ 
est presque effacé.] Leurs tuberculeuses sont striées 
comme cbezles rongeurs. Les Phoques ont 4 Pn 6 in- 
cisives en haut et 4 en basj leur: canines sout très 
pointues ;leur^ mâcheliérés, au nombre de 20, aao.u 
i4i sont tranchantes ou coniques, dernière disposi- 
tion qui peut être considérée comme une transition 
aux dents des cctacécs. 

Chez les Marsupiaux, les uns, les Sarigues e\^ei 
Dasjrures, ont des incisives fort petites aux deux 
mâchoires, des canines fort longues, des arrière-ofo-* 
lâires hérissées de pointes, et enfin tous les caractères 
des carnassiers insectivores dont ils partagent, en ef- 
fet, le régime; les autres, les Phalangers sont pourvus 
en bas de deux incisives pointues, tranchantes, cou- 
chées en avant, tandis qu'en haut,ils eh ont six plus 
petites. Les canines dé ces deriArs sont très longues 
en haut, mais en bas elles sont'si petites qu'elles spnt 
souvent cachées par la gencive, et qu'elles disparais- 
sent quelquefois ; ceux-ci, les Kanguroos^ n'oiit plus 



d$ ^caDÎues supérieures et ont leurs iocisiyas WiQye^ 
ne^ éffales aux autres ; ceui:-Ia ^ lesKoala^ pnt à ln^ 

mâchoire inférieure (jlçux longues, incisives san^ç^ 

nînes, ^t à lam&choire supérieure deux lopgucsÎQi- 

cisives moyennes^ quelques petites sur }e« côt^s^ çj; 

quatrejpetités canines. Les derniçrs^les^A^^^Q/l^/T^^ 
sçqt de v4 ritables ronge\irs sous le rappgrt âe leprs 
dents. 

GheZt)mRongeur\5 on ne repcoutre pas dç ^aniii^, 
{46$ ijAcisi v^ sont au pombre de quatre,presque tou- 
jours deu3^ à cj^aquepiâchoirep séparées de^ molaires 
par ^^ espace vide* Ces deuls.sppt longues^ fortes, du 
genre ^e celles qui croissept indétiniment^et plu^ cçq- 
vçrtes d'éqiail en avaptqu'en arrière.11 résul te de ç^tta 
dernière disposition que ces incisives restent traiif- 
cl]^nles]pepdant toute la vie^malgré lajdestructipa qui 
résulte des frotteitiens^ car l'usure les^alteint topjonrp 
un peu plus en arrière qu'en avaat. X^cs molaires sept 
fort irrégulières sur leur spoimet et les inégalif^éa ter- 
miAles formeQt gépéraleniept des lignes di^poiié^ 
transversalement comme chez ]çs éléph^n^. , . 

Xie^ iuaminifpres appelés édanté^ ne aonl pa^toi^tà 
fiât privésde dents cQmtpe leur nom i'indiqpe : ilsix'ont 
pft$ d'incisives^ettQUSye^Gepté leParessçux^ manquçpt 
decanine^. Les fou rpiiliers]; les Pangolin^ et l'J^ql^idl- 
né sont lç3 seuls qui soient tout à, fait privés de dent^^ 

Les canines du PfU^sseuQc sont plus longues qu^ 
^s molaires et pointlRs. 

Le^. inâçliQUères des animaux de çqt ordr^ (spnt ^ 
tjii^l^Cft très YwiaJble, les/Vûï^/p/jit^.q^ont ^0k 5a 
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qn Wutet 48 W busf il est d'ailieurs rimarquable* 
que chox tous les édeDtll9> excepte les ttUons qui en 
ont iQ à çhfique mâçlioirCj les mâchçUères ^nt plus 
nopibreiis^s €io bftut qq'en bas. 

Les mâcbeiières des é4enté& sqn% preiiquQ tout k 
fait^cvlindriques. Çç sont d^ jcylindres plus ou moiiit 
parfaits^ simples QU ^^QQlfs deuic à deux et formée 
qi)el(|uëfois d'une seule sub$taac6. hwv aocroisfe- 
mentest.illij|ûlé comn^e cel^i des incisive das roa«»- 
gei^rsj eten QQe||.pn|conçQit parfaitement qu'il pui^M*. 
en étrç ainsi; car le tube cylipdrique dece^ d^uts i>§; 
peutpa^ QmbiTfi^sser la papille beauix>up plus quQ l«», 
cavités coliques ^e celles, des rongeurs* 

UOrnitborinque n'a pas de dents vérita))le$^ il a 
des parties corpeesqui en tiei^ientlieu, lieur forwt 
est carrée ^ suivant M, Slainville. U y en a quatre 
semblabliEis à chaque inâcboir^, Elles sont aplaties. La.i 
ba;$e^a e4t ir régulière çt moulée ^uv le fond de l'alvéole. 

X^l froffosûidiew ii'ont pas d'incisives propre* 
n|ei4 diteSf 4 leur place, k la mâchoire sopérieuré, 
sQQt in)p)iantée9 leurs dnormes défenses^ dei^ts sent 
racinf^ et * suaeaptibles d^un accroissement illimité, 
lueurs molaires sont peu nombreuses; il y eu a tantôt' 
quatre ^ tantôt buit^ quelquefois douze. Cuvier à\% 
que dans tous lés éléphans qu'il a examinés il en a 
trouve trois^ une antérieure sur le point de tomber ^^^ 
une moyenne très belle j| et iine postérieurQ radi- . 
mentaire; de sorte qij'à vrai dire l'éléphant n'aquo- 
deux molaires k cbaai^ç qiacjioire. Ces énoriq^^ à&fyk 
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ont la figure quadrilalire; leur cmironne est relèh?^e 
à sa face triturante par des crêtes transversales et pà- 
TjBMèles réames par du cément. Ces crêtes sont den- 
telëes quand la dent n'est pas trop nsëc; cliczièé Vieux 
prôboscidiens elles présentent des figures loicangi- 
qnes yariablesdans W/e^Aâ^/i/ H'jéfrique, des rubans 
étroits et festonnés dans FSIépkant des In4cs. 
• Tous les autres pachydermes offrent des dents de 
caractères beaucoup plus variés que celles des JPro- 
^95ereV//e/i5.' Leurs incisives sont simpleset tranchatites 
le plus souvent. Leurs canines sôtit tant&t sènilSIables 
AUX càoines ordinaires^ et tantôt elles offrent l'appa- 
rence de défenses ' redoutables^ quelquefois elles- 
manqàent tout à fait; Leurs molaires ont une surface 
large^ irrégulière et sont bien disposées* pour broyer. 
Ijèchevalen particulier a 6 incisives en haut et 6 eu 
bas; ila 4 cqdines et aSmolaires^ i4en haut ëti a en baf* 
, Les.incisivesont ceci de remarquable qu'elles for- 
ment une courbe demi-circulaire très-Jiiégulière 
sur les jeunes chevaux. Celles du milieu partent lé 
nom de pinces^ celles qui les touchent sont appelées 
nùloyennes; les dernières sont les cûIhè ; tôXitès ont 
leur Gouronnef creusée d'une cavité ou entonnoir , 
dont ]sL base cprrespond à l'extrémité libre de., la 
dent et dans laquelle s'accuqiule un tartre npiràtre. 
Cette cavité et la partie de la dent dans laquelle elle 
est creiiséc s'effacent graduellement sous l'influence 
des frottémenS; comme je l'ai déjà indiqué. Les cani* 
nés portent le nom de crochets j elles s'émoussent 
avec l'âge; la jument^ chose remarquable^ n'en a que 
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rai;ettient. Les molaires 'sont prismatiques et mar- 
quées de saillies irrégulières en forme de croissant sur 
leur face triturante. 

Clieai Ua fiuminans, il n'y a d'incisives qu'à lama* 
choire inférieure^ et elles y sont au nombre de 8. £jes 
canines manquent le plu$ souvent ^ excepté dans 
quelques genres , lès chameaux y les lamas et les 
çhevmtains. Li3 cerf n'en a qu'à la mâchoire supé- 
rieure. Les molaires sont formées de doubles crois- 
sans pai^alleles ^ leur face triturante offre des arêtes 
Iongitia(dinales qui sont promptement détruites par 
les frottemens • 

; Enfin les cétaoés sont de tous les mammifères 
ceux qui sont les mieux partagés sous le rapport du 
nombre des dents ; certains dauphins en ont jus« 
qu'à 180 ou 1 go; il est vrai que par opposition 
et comme pour compenser cette sorte d'excès, ^hj- 
peroodon n'en a que deux, lenarwals deux encore 
ou même une seyle,' et la baleine aucune.J 

Les incisives manquent chez la plupart des céta- 
cés ) le dugong en a presque seul , et les a très-dé- 
veloppées; les canines manquent tout-4-fait , les 
molaires sont coniques et pointues pour la plupart; 
celles du lamentin sont aplaties à leur surface tri- 
turante , et surmontées de deux collines transverses 
comme chez certains pachydermes, le tapir qu par. 
ticulier. 

Dans la baleine, il n'y a pas de dents véritables,mais 
elles sont remplacées pnr des productions cornées 

i4 
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qtii constituent les fanons. Les fartons s^ltfSèrmt 
sur la concavité du palais et «e portent de là perpen- 
diculairementenbas dans Fintériear de la bouche; ils 
$on[tH:rès-nombréux : cm'en compte jusqu'à mille dans 
la baleine franche^ et il y en a qui ont quinze pieds 
de haut. Chaque fanon présente intérieurement 
une couché de fibres cornées : ils soiit reyétus dci 
deutlàrnes cornées aussi, mais plus minces:, plus 
sçfiréeset dortt les fibres sont moins apparentes : ces 
fibi*es soptent d'entre les1anies,et forment utie frange 
libre sur tout ïe bord inférieur etf interne du fanon, 
d'où il résulte que ces franges garnissent toute là 
partie latérale dii palais qui est au-dessus dé la 
langue^ et qui se trouve pat* là entidremèAt té^ 

Les fanons sont insérés dans un follicule de la geÉ» 
ciire, dans lequel là membrane muqueuse eët très* 
irasètilaire. 

Les fanons, comme on le Vèit, sOÉt biétt ' plus 
analogues aàx poils qu*au:^ denté) mais s'il n'éxJste 
pas de dënt^ à la mâchoii*e supérieure delâbàleitié, 
Ites observafîons de M. Geofft»oy-Saint-Hiïâife ofift 
déimonUré qû'Ott '^tk rénconti'ér «hëas le foetu« à la mâ^ 
<îhbire inférietirtî , dans la rigole que prés<*hfe cet 
os. Ces dehts ont paru à M. BlâltiVîlle sîmjpJes et co^ 
hl^juefs eoitobé eelîés des cachalots . 
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ORDRE SECOND. 

■ ' , ■ • » • 

' Dès deriti èkéz les viséauJi. 

» 

Là dénnition que j'aî adoptée au commencement 
jo suis forcç de le répéter, et que j^ai ehfipruntéé à la 
nouvelle édition de lanatomie comparée de Cuvîer^ 
devrait m'exempter de p'atler du bcfc des oiseaux; 
maîà les travaux de M. Geôffroy-Saihl Hilairè sur 
cette partie ) et le désir de présenter urf aperçu 
complet des dents ou de^ orgaheâ qui leurs res<- 
seitibleiit dans lëd ànlttiaut vertébrés, m'engagent 
Il ne pàë en égir ainsi. 

Rigoui^tfsement parlant, le bec est^ pdur les ôi- 
Béàtiit^titi organe de préhension des àlimens, de mi^ 
tication; il peut devenir aussi une arme offensive tet 
défensive puissante; mais sotis le rapport de là 
forme et de la structure; il ressemble beaucoup plus 
aux ongles qu'aux dents; c^est une partie coriiéi 
qu'ici la iiâttiré a substituée aux dents; ce n'est pas 
autre chose. 

La dureté du bed présenta des tarlétéd trôë-fiom- 
breuses : les oiseaux de proie sont ceu!i qi}i sont les 
pins remarquables sous ce rapport ; les oiseaux na- 
geurs et tons ceux qui cherchent leur nourritune 
dans TeaUy ont, au contraire, un bec trés-faible. 

La forme du bec est beaucoup plus changeante 
encore que ses propriétés pl^siques, et comme elle 
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est en rapport exact ^vec le genre de nourriture 
et avec les habitudes des oiseaux, les zoologistes ont 
donné à l'étude de ses diverses modifications une 
attention toute particulière. Les oiseaux de proie 
ont le bec comprimé'^ recourbé en un crochet 
pointu et tranchant sur ses bords; il y a des becs 
tout-à-fait droits ^ ceux de la cigogne et du héron ; 
d'autres sont recourbés vers le bas. comme dans les 
tantales^ ou. vers le haut, comme dans lefàbirl ; les 

pingouins ont le bec très-comprimé transversale- 
ment j ceux-ci éont remarquables parleur aplatis- 
sement , ceux des canards ; ceux-là sont très alon- 
gés, celui de la spatule^ du vanneau. 

La corne qui revêt les deux naandibules est quel- 
quefois hérissée de dentelures qui représentent des 
espèces de dents et qui en tiennent lieu. Un peu en 
dedans, dans le point où la membrane muqueuse 

de la bouche vient s'unir à la substance du bec, on 

■j ' 

trouve des dentelures, sur le canard en particulier, 
dentelures disposées très*-régulièrement, et formée 
par une membrane cornée , continue avecla sub- 
stance du bec^d'une part et avec lamuqueuse buccale 
de l'autre; une foule de filets du lierf maxillaire in- 
férieur sortent très-régulièrement de l'os de ce nom, 
vers les ppints où seraient les alvéoles , s'il y avait 
à des alvéoles, et vont se perdre dans les dentelu- 
res cornées que je viens de décrire. 

Carus compare la substance cornée du bec aux 

ongles; ce sont en effet les organes avec lesquels 

. certé partie a le plus^l'analogie, chez L'adulte au 
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moins. Toutefois, il paraîtrait résulter des recher- 
ches de M. Geoffroy-Saint-Hilaire que chez les jeu- 
nes oiseaux on rencontre^surles deux bords du beç, 
des dentelures qu'il considère comme de véritables 
dents rudimentaires dont il indique avec soin le 
nombre et la forme 

M. Geoffroy a trouvé également chez le souchet 
des lames cornées qui naissent de la partie externe 
du palais et qu'il compare aux fanons de la baleine. 
J'ai vu quelque chose de semblable dans le canard 
ordinaire. 



ORDRE TROISIÈME. 
Des dents chez les reptiles. 

La nature semble avoir voulu marquer nettement 
la position des reptiles dans l'échelle zoologique par 
les caractères qu'elle a donnés au système dentaire de 
ces animaux. Placés^ eu effet , entre les oiseaux et les 
poissons^ les reptiles participent Aids uns et des au- 
tres sous le rapport de leurs dents : les tortues ont un 
bec comme les oiseaux , et les autres reptiles ressem- 
blent beaucoup aux poissons par le nombre^ la 
forme et les caractères principaux de leurs dents. 

J'ai peu de chose à dire du bec des tortues , après 
l'histoire que j'ai faite de celui des oiseaux : ce sont 



2l4 

des j)arties trcs-analogues entre elles. CoiQpie celui 
des oi&eaux^ le bec des tOrtûes offre sq(ivppt de pe- 
tite dentelures) que l'on considère comnie des rudi- 
tnèns de dents séparées, lia seule chose importante 
(|uî soît particulière au bec des tQflues, c'est Texi^- 
tencé d'une plaque osseuse de inêrùç formé ^ue le 
bec, appliquée, et non implantée sur les mâchoires^ 
au-dessous de la eouche cornée. Une telle oônfcMrma- 
Uon^ il faut en convenir^ établit tme assez grande 
analogie entre ce bec et les dents de l'homme; h 
pftftto ealcàire représenterait Kvoire d'une série âe 
dents confondues ensemble^ dont la couche eomée 
serait Fémail. On peut croire méme^ suivant M. Slairt" 
ville, qu'il exista dans X^triony^ famille très-voisine 
des crocodiles, des dents véritables implantées dans 
leurs mâchoires , car celles-ci ont leurs bords percés 
de trous fort réguliers, hes dernièn^s nechérchcs de 
M. Geoffroy Saint-Hilaire , sur le bec des oiseaux^ 
donnent d'ailleurs le plus grand poids à cette pr^vi- 
sion. 

jLu-de|â des chélouiens , .tou$ les reptiles ont d^ 
defits véritables que Ton peut rapprqçher de celles de 
l'hon^me, et dont l'étude peut, $ous pW d'un rap- 
port, éclairer l'histoire de ces dernières . 

Lps deftti» des rep^le^ sont pQiptuç? et qo^iquei j 
elles ne Içur servent pas, ou presque pa3 à bçpy^y j 
ellçs Gpn;^titpe||t biep pli^tôl d^ ijpjStTuqçteAS d'fltta- 
que^ de défense çt de préhension desalimens; ce^ont| 
en un mot , des depts de carnivores. . »• 
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Oq con)prend| d'après ce ^ui précède;, pourquoi 
les dents des reptiles sont dirigées généralement en 
a^rièirej pourquoi çlles soqt recourbées en crocli^ à 
concavité postérieure. De la sortç> en effet; elles sont, 
beaucoup ptus propres à saisir ^ à attirer, à retenir 
la proie; leu;: résistance est telle même sous ce der- 
nier rapport^ qu'elle3 cassent plutQt que de céder. 

Les reptiles sont miçùx partagés que Phomme et 
les piâmniifôres sous le rappoilt'du nombre ciea 
dents. 'Ce ùombre est considéral^le^ et, au restë^ peu 
exactement détertniné; ce qui , eh effet ^ importe àsséi 
peu/Qes dents sont j le plus souvent |, attachées aux 
mâchoires^ comme chez; l'homme; d'autres fbis^ chez 
la plupart des sérpénS; elles lieûncnt aussi au palais. 

Les deqts des reptiles appartiennent à la classe des 
dents sans racines de quelques mammifère^; comme 
celles-là , elles^sont coniques^ et creuséèç d'une cavité 
papillaire de même fqrme que la leur. Ces ^^nts sont 
lo^ées^ celles au moins qui appartiennent aux bords 
alvéolaires, dans des alvéoles plus étroits à Tentrée 
uë vers le fond; et comme leur base çst en, rapport 
e vplume avec la buse de l'alvéole^ leur union ayoc 
les os est très-solide. 

Lçs dents des reptiles se ressemblent beau- 
coup les uue^ lei| autres , sous le rapport de la 
forme; aussi est-u réellement impossible de les divi- 
$Çf|^ WWmç ob?z rjjQjpme ^ eu ipcimes,, cfiçqifte* et 

n)i9là^re3. EUe;^ res^embkpt plu9 am^ çftaia«s (im\^^ 
^lUtrçs ; PU dirait que tuute^ iipp^rlÂçRnçat k çe^^. çs- 
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extrémité libre; les dents maxillaires des lézards 
sonttrifîdes. 

Les dents se développent en général de trôs^bonne 
heure chez les reptiles , parliculièrement dans les 
crocodiles. Ces animaux, dit Cuvier, ont toujours 
le même nombre de deuts; celui qui sort de ToBuf en 
a autant qu'un adulte de vingt pieds de lodg. Ces 
dents s'accroissent I comme les nôtres, par addition 
de couches successives k l'intérieur ; et comme kfir 
papille est conique, elles croîtraient indéfiniment, si 
elles a'étaient retenues dans leurs alvéoles par l'ou- 
verture de cell^-ci) dont.les dimensions sont infé- 
rieures à celles de la base de la dent. 

Les reptiles paraissent beaucoup mieux partagés 
que la plupart des autres animaux, sous le rapport 
de la facilité et de la fréquence du remplacement des 
dents. A quelque âge qu'on arrache celles du croco- 
dile^ on trouve toujours ^ soit dans ses alvéoles, 
soit dans leur catvité mérne^ une petite dent, tantôt 
sous forme de simple calotte encore mince et très- 
courte, tantôt plus avancée et prête à occuper sa 
place^ quand l'ancienne^ qui l'enveloppe , sera tom- 
bée. Cette succession se fait très-souvent; aussi, jau- 
nes ou vieux, ces animaux ont toujours des. dents 
fraîches , bien pointues et capables de faire le ^er- 
vice. 

Avec l'âge , les dents des reptiles deviennent plus 
grosses et plus longues. Il n'y apâsde comparaison, 
par exemple, sous ce rapport, entre un jeune etiin 
vieux crocodile ; ces dimensions sont toujours exac 
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tement proportionnées à celles du sujel;^ surtout à 
celles dés os maxillaires. Â mesure que ces os se dé- 
veloppejQt, eja effet , les puv.çrtures de leurs alvéo- 
les s'agrandissent) et la dent, dont Faccroissemept 
en longueur paraissait devoir être arrêté par Tétroi- 
tesse de cette ouverture V peut recevoir à l'intérieur 
de nouvdies couches calcaires qui la rejettent au 
dehors. 

Là manière dont s'accomplit le travail du rempla- 
cement des dents chez lès reptiles, varie un peu : 
ii^ en sera seulement question dans les détails. 
Disons seulement qu'il ne faut plus chercher ici 
cette régularité dans la chute et l'apparition des dents 
nouvelles que l'on observe diez les mammifères et 
chez l'homme en particulier* 
' Chez les sauriens, excepté les iguanes et les /e- 
zards ^on ne trouve de dents que sur les o^ maxillai- 
reset interHsiaxillairésjleur nombre Tarie d -ailleurs, 
suivant Desmoulins, de 78à'i4o.Tenon a le premier 
bien montré le mécanisme de leur chute et de leur 
remplacement par des dents nouvelles. On se de- 
mande, ea effet,Gomment^ embrassées comme elles 
le sont par l'ouverture de leurs alvéoles , ces dents 
peuvent topiber. Voici ce qui sepassp alors : la dent 
de remplaçenient , en se développant et en remplis* 
sant le creux de la dent en place , comprime sa 
substance contre les parois ^de l'alvéole , lui fait 
perdre sa consistance , la fait fendre , et Fa dispose à 
se détacher au moindre choc, au niveau de la gen- 
cive. Les fragmens restés dans l'alvéole en sont en- 
suite expulsés par les forces de la nature vivante. 
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On trouve souvent dans les crocodiles qui chan- 
gent leurs d«nts , de ces anneaux fùrtaés dans l^al- 
véole par les restes des anciennes dents cass^ées , et 
au travçrs desquels les nouvelles con^piençai^t 4 
poindre. 

, h^ Içi^rd^j suivant Cuviçr» offrent; des purticu- 
){Mrit4^ rQmai;qiAa}4^ sqos k r^ppprt de leuf ceroplaç€- 
ment dentaire. « Les dents nouvelles^ dit-il^ i^aissepf 
AQn p^s d^ps h çayîté de« moieqaes et d^ m»{iiére 
à les eijifijap ç/Oifûxw ài9^w le icrpoodilf» ^ i^aii prê# ^e 
I9 i'^çQ iatarpfi 4e Wr ba^^ou^ iUm c^rti^n^a e^ 
p^cep^ 4ilOA l'opAÎsscH^jT d^ I'qa i||i-de^UK ç^ ^iVM]l9l<r 

SOUS df^ beti^ l>Â«e , f elQA If^ màob^irQ* • ï>9m pe 4^ 

iiÎ€a*.cas^>qiii a lira » par «lempld^ i%m i^ wufer 
gardes et les dragones> il se fanne 4ailA 1*QS Wiê 
e^vité qui iogfi^ pe»daQt nu Qprtnift t^mpy^ fô îio^au 
piilpmi.Qt la enlotte qui «ait dimmif Q^tA^ «iiiriti 
^'ouvre par degrés à lafa^f» int^rwit â^V9^ dwtain» 
Dam l-^uire cas ^ le poyatjL 'pi^pouc ae développe 
timidement sous la gencive; mais, à mesuffa€[wa aa 
calotte dentaire prend de VacoroisseqiéQt ^ )Lm iç9m» 
sduvent une éthancrùfe dans la basa de là -dent en 
place la plus voisine, où elle est eb partie encbassée- 
CTest alors qu'on pourrait croire • qtte la iiauveU(9 
détit est dans la dent ancienne ; mais eUé vfen eâl ja* 

tafiais entièrement enveloppée. 

• .- _ , ■ , • 

De quelque manière' que ^oit vcniie la dent noti* 
velle^ il arrive un momeat oâi son accro{sseo:|ent 
pousse tout'^à-fait en dehors la dent anciçune^ pro- 
duit ^ur la basQ ossifiée une péçfose qt^igrompt son 



adJiéreooc à 1» qnâ^^airi ei; i^^ &it tomber, Qen'^st 
pBc uoeraplore en qwlqw $ort6 ^pQiUan^e commp 
celle desaacieM hajusi d^ <^tCii> q^i tombept avsint 
que hs .nauvjeaujc «î^pt poussé. ^1 m'a paru que U 

dent nouvelle y était tbujoars pour quelque çbo^.iir 
. Les 0/?Ai^iM^ ont 4es dfpiuti SU9 1^ 01 iJi^i^Hiiire^ 
et palatins toiit â liifciÎ3« lUoptdeui^rAUg^dj^d^pl^ 
psraUélea.de chaque qôié ^ la noacb^ire lupérieurt^t 
les ^mpkisiwcs amhÏQUl lei^f^ptiqii À P^t^ r^^^ 

I>anft les wrpaua vénimeu:if# d^sdeuM paiPliQuliièl^i 
contournées en demi-cercle^ à coqcfiYité po^té^i^ur^ 
0LB(mdàÊ».k Vqb wwUlftir^ sup<(?îwf * S9n§^t»Bnt 
les crauhstê à v^t^ifi^Co^ ^roid^tap^çupei^ ]ia ppriie 
aiit^ieuve de la Tnute pAl«tiu^ t qu^lquçii serpent 

^mh foui CT<î^p^o^^ ^ette vh^^ «t le* P9rt®pt eu 
Wi^i^re^ Ii«s qrQch^l^r à v^u np a99t pas^ ^^Ues^ 

compi^ 0» \^ CTOit géûi^iTiliWônt^ ^Is ^p»t«ôpdéa à 
l'ofj ; lei mQU¥en)«ii5 qu'ils p^rfui«^ept ej^écuter »ç 
iteu* ipparti^umut p9f • îlk ^^W âo^t eqp^^ii^qiiés 
paria mâchoire supérieure, qui jouit^ en #jQffi^ 

d'ime mobilité p«iPtiçi|Ji^pç;Al^ dépass^ut W IftogV^ur 
tputfîfli lea au{p^ dent«; leur ex^éfpi^é libvi^ est 
qiPOf^e f^t pfrçé^4'u|i trpu : la dept eu tptalité est 
parcourue à Tinl^fieur p^r uu caual qui vifQt ^e 
terminer à l'ouverture précédente , et' qui reçoit , 
par son extrémité opposée , le canal excréteur de la 
glande qui seciièta«le vènUi. Danftla poche mem- 
braneuse qui entoure la base des crochets à venin, 
on trouve un certain nombre de crochets rudimen- 

'^*'^^?.f»^î^ **^^W^JR'^ quelquefois \^v^k 09?PJ[ui 



sont disposés à prendi^e la place du précédent, lors- 
qu'il vient à manquer. Ces crochets d'attente sont 
formés dans des capsules membraneuses couchées 
parallèlement les unes aux autres dans l'épaisseur de 
la membrane palatine. L'ordre de leur grandeur 
dépend de leur voisinage de la dent de service. 
Quand celle-^i tombe , la première de remplace- 
ment dont la base est restée membraneuse, se sou- 
de si bien sur la place même où était l'autre, que 
l'orifice de son canal se trouve juste vis-à-vis du 
conduit du venin. • 

Chez les batraciens les dents sont bien moins im- 
portantes pîour les services qu'elles rendent à ces 
animaux , que chez les autres reptiles ; mais sous le 
point de vue zoologique ^ elles fournissent des en- 
seignemens qu'il n'est pas possible de négliger. Tons 
les batraciens, le crapaud^ le pipa et peut-être la si- 
rène exceptés , ont des dents aux deux mâchoires. 
Tous^ excepté le pipa , ont des dents à la VQÙte du 
palais. 

Ainsi , pas de dents chez le pipa ; des dents pa- 
latines seulement chez le crapaud et peut-être la 
sirène ; chez tous les autres à la fois , des dents 
maxillaires et des dents palatines. 

•■ . ■ • * 

ORDRE QUATRIÈME^ 

Des dents chez les Poissons. 
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- Le s^ystème dentaire des poissons dffrd une très 
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grande variété sous le rapport du nombre et de la 
disposition dea parties .qui ie composent. Il est im<^ 
possible> et heureusement il n'est pas néce^sairei 
d'assigner le nombre de cqs parties. Ce qui importe 
davantage 9 c'est de fixer leur position et leur 
forme. 

Les poissons ont des dcnt&sur tousles points [de 
la face interne de la bouche proprement dite et du 
pharynx, indépendamment de quelques autres pro- 
ductions de la peau du voisinage, r|ue M, Biamville 
est tenté de considérer £omme de véritables dents. 
Aussi) les a-t<«on distinguées en inter-piaxillaires 
mandibulaires^ palatines ^ vomérienries, linguales^ 
brancfiialeSf pharyngiennes. 

Mais il ne suffit pas de savoir d'une manière gé- 
néraie que les dents des poissons occupent tel ou tel 
point de l'entrée du canal alimentaire^ il faut encore 
déterminer le mode spécial de leur implantation. 
Or y il y a dans les animaux qui nous occupent deux 
espèces de dents sous ce rapport: les unes , en ef- 
fet , sont implantées dans des alvéoles particuliers 
(Poissons osseux^ Gnatcdontes de M. Blains^iUe) ; 
les autres sont placées à distance des os, qqi ne 
leur fournissent pas de cavités. ( Tous les poissons 
vraiment cartilagineux , excepté la scie. ) Les pre- 
mières sont parfaitement fines et immobiles , les 
secondes sont susceptibles de mobilité , d'érection 
et de relâchement, comme cela est évident chez 
le requin. 

La circonstance de dents qui s'implanfent dans 



là ibetftbrdne muqueuse sans rappoi^ a>eo léa os^ 
cst'uh fait heureux pour la.théoHe^ns laciuelle oli 
représente les dents comme de simples produc^iotif 
de cette membrane tégumentairé^CeriaîndS irnHélés 
que j'ai mentionnées précédeitomeht^ repr^oiaent 
cette espèce de dents chez Fhomme, et révèlent Vkr 
nalogie qui le rapproché des autres animant même 
les plus inférieurs. 

Les dents despoissons varient piti$ eiM^are^ s'il M| 
poseible, par leur forme , que sous ieii auinsa rap^ 
ports. Les unes sont pointues^ les autres sdnt lar* 
gement aplaties^ et pour cette raison appelées dénis 
en pavé. Les dents pointues., et ce sont les plus 
nombreuses, sont tantôt k' une seule pointe 6t tan- 
tdt & deux outrois^ comme dans les Sijfumlês muS" 
setiès; ées dents soht dirigées en dedans 0t mntay- 
fiére, de manière à mieux i^tenir la proie ^ et à 
n'opposer aucun obstacle à Ja déglutition. 

Les dents en pavé des raies sont aplaties ou légè- 
rement relevées au milieu ; le plus souvent elles 
sont égales eii surface ; dans d'autres cas, celles du 
milieu sont grandes et en foritie de bandes trans- 
versales , tandis que les latérales sont en earr^aox. 
Ëltés paraissent formées suivant DésrnouUns , par 
un faisceau de petits tubes réunis au sommet par 
une Couche commune dMAiàil. Dans un poisson, 
rapporté aUx scar*es par Gùvîer, les dents fb^ineiâit 
dix où douze rangées composées chàciiné de cinq 
ou six dents. Toutes ces dents sont enclatéès par 
une sorte de cément. 
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Les délits deè poissons osseux 5 cellelt qui sont 
implantée^ dans des alTëoles , se soudent au bout 
d^uû certain temps avec le pourtour de l'alvéole ^ 
quand elles Ont achevé leur formation . D'après les 
reoberthes de Desmoulins , la base de la dent pha- 
ryngienne des Cjrprirts présente uti trou qui joue 
un rôle important dans le mécanisme dû rempla-i' 
eementde la dent; vôici^saivanttui^cequi se passe 
dans cette circonstance : le pédicule de la dent de 
remplacàfMféi se porte vers ce trou »f et comme ce 
pédicule est d*autant plus élastique que la dent est 
pbtê avancée dans sa JormoUon ^ on conçoit quHl 
tire celle-ci ver$ la place de celle qu'eUe doit occuper. 
Toutes les dents alvéolaires des poissons se son^ 
dent sur le bord de leur alvé6le au bout d'un iDer^ 
tain temps ^ et après un traàps qui varie ^ elles sôftt 
remplacées par des dents nouvelles^ suivant un 
mode qui n'est pas toujours parfaitement connu. 
Tantôt, comme le dit M* Blainville^ le retnplaeé' 
ment a lieu à la place même de la dent tombée y à 
peu près comme dans les mammifères et reptiles ; 
d* autres fois ^ c'est à côté et êHune numière fort ir- 
régulière, comme dans kà brochets par exemple. 
Enfin dans les raies^ les squales et même dans les 
poissons^ dont les dents sont composées^ comme les 
diodons^ les tétraodons, les scares; ce sont de nou^ 
celles rangées de dents qui naissent au bord posté- 
rieur ou intérieur de la série des anciennes. Avec 
les données précédentes , il sera facile dédire^ un 
poisson étant donné , quel est son genre de vie et 
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de nourriture. Les poissons armés de dents nom- 
breuses, aiguës et fortement inclinées en ar- 
rière , comme le brochet'^ ou crénelées et tranchan- 
tes comme \es requins et la plupart A^sscpéaleSy 
devront être placés au premier rang parmi tes plus 
Toraces, les plus carnassiers et les plus redouta- 
bles habitans des eaùx; Ceux ^ au contraire , dont 
la bouche est seulement munie de dents simples et 
aplaties^ comme la dorade et beaucoup d'autres 
sparoïdes , ceux qui n'ont que des dents pharyn-' 
giennes , comme là carpe , devront être considérés 
comme lesmoins carnassiers de tous.Enfin on pourra 
assurer que les poissons auxquels on troavera un 
appareil dentaire composé de ces dents compli- 
quées , en forme dé meules ou de passés ^ que j'ai 
décrites et qui sont si bien disposées pour moudre 
.ou écraser les substances dures , se nourrissent de 
coquillages, et qu'ils fréquentent les parages dans 
lesquels ces animaux abondent. 
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Jhs parties qui représentent les dents chez ks . 

animaux myertébrés. 

Le9 parties que Ton décrit assez généralement 
son? le iioia;i de dents des animaux invertébrés onil 
oiiptàinementavec les dents des animaux à yertébres 

■ ■ • • • 

iûféitespriâk^é^' que^ placées comme celles-ci à Ten- 
tiàfie ou près de Pentrée du canal digestif^ elles ser- 
Xentatissi à saisir, retenir et broyer les substances 
alimeqitaires ; mais cette analogie^ sous le point de 
Tue fonctioniiél^ n'implique pas nécessairement une 
«oàldgie correspondante dans Porganisation • La 
nipituire peut sans aucun doute atteindre le même 
but en employant des moyens différens, etil me 
semble qu'ici cela lui est souvent arrivé. 

Les bimanes dentaires, j'allais dire dentiformes, 
que je veux indiquer ioi^ sont des dépendances de 
la membrane tégumentaire des animaux chez les* 
quels on les observ^ce sont des productions cal- 
caires ou comées.^Pps de là à des dents, c'est-à- 
îlire à des organes munis d'un follicule spécial, au 
sein duquel natt et se développe d'abord le pro- 
duit sécrété, et duquel ce produit sort plus tard 
par un travail particulier pour apparaître au de- 
hors, il y a des différences immenses , des dîf- 

i5 
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fërenceB qui ont juBtement, suivant moif empâcM 
Cuvierde les ranger parmi les dents véritables, 

A tout prendre, je trouve beaucoup plus d'ana- 
logie entre lp«|ifeta^,f^ jf^Qtéihiji é^la£poils, qu'en- 
tre ces mêmes aents et les prétendues dents des 
anÎQiaux invertébrés. Sans doute, dans, une cjassi- 
âcation des orgape? maaliçataurVi on '^!t néces- 
sairement comprendre à la fois lès uns et les autres, 
mais il fsudtr^ tQWJPMr? diyiaef cç^ orgj9^pii,<d^ux, 
fjas^^^ qui çpfnprefldrpIlt,^^fi«lès:(^9^;,1|'^^^p 
iepe''fjaiïQp ^çp^i^ûç» iea ^pisnay? jiivertî^r^,^ 

u est MP fëU que,ie.<lQ^ ?W'5r-«Y:9iij\t-.tettt 

dang ce( i^vçQ^iPQ des (^rgane^ iei>i^ff>^ ^^^'" 
qi^igt invertébrés* ¥»voir,,que c'est partîcjûu^ 
rement daps TeStoioac de ces ' ànimatix .gue h 
IÎ^^I:e ^ ^^^ pùcés. A cet ^ar4,. îf kuC^é^çpa 
cçnveqir, les prg«nes giastiç^tèurs âçs inyerti^fés 
sçi^t soumit à I^ rè^le à laquelle la qaturè piv^t 
s'être astreinte elle-même dass ta. constitution ^qs 
0i^anesma^{jç9tej)rs des an iniaux, Plus tieux;^) sont 
élevés dfiD^ l'^dtielle, plus auss) le^ ôrgane| mastjca- 
''^i^rs s'élèvçnt, d^n^ le canal atîm'entait'q. 'Placés 
princip^le.ment dans l'estomac chez les cruitac^ 
et tes mollwsquesj \\s ne s'étendent plus qu'au jilia- 
rypx dan^ les ppissotts, a la jMkie postérieure de I^ 
bouche dans lêaçeptiles^ et^Sdis qu'ils sQnl,bQï^ 
' nés aux' i^gioiis antérieure et lateraleq'^dë''lf' bôu- 
chç dans ïés mammifères.' '' .' ' "V; ' 

Chez les mollusques, c'est ^xaa l'cistomàc excla- 
sivement que les organes mastibatettrs Véfitabl^ 



s(MV( ptadèè ; les {tièces côqutttéré» détachées t{\îi éû 
tienaetit iMsu ch«2 lé» /â/^i^ . et les E</(fb^^ les tchta"- 
cales qiii entddtetii; k iKHiebe àtmê \^i bedaines et 
dàikê hê huttt^^ soift- lies otpA^n dé ptébeïfôicitt 
des alimens sans doute^ mais ne mè |yât*àissetlt fyai* * 
devoir ^fe à^lmiléâ aux dents. 

Vaplysiè ést^ de tous led mollusques, cielui qili^ 
offre' Fdpparëil màdtioateliF le plus fort. Voici ^offl^ 
meM Guviei^ le décrit : le ]ri>6t est stiivl d'un gé^nier 
en fofWé dfe eylimlrecfourt^ éf doir» tes petrois iï6At 
mtiiccilaiMè et trèë robustes; élleè sOùt gârAiéS in^ ' 
térifur»ttten€ d'ube armure fort exfr&forditiaire^ et 
dont jd âe trouve poiM d'analogue exacte, quoique 
le^ piècéè osèeuses de festomae des bullées j âieni ' 
qttiSlqueraplMm. Qu'on èe représente des pyrdttii^ 
derà bases^rhomboidple», et dont les f^es iiYégtl-» 
lières se réunissent en un sommet partagé en detH!!' ' 
ou trois pointes^ motivés. Leur substance est de- 
mi^ carUlagineuso et composée de cotu:hes parallèles 
à la base. Lmr noiAbre^ dans les individu^ où je I^ 
ar reecteilKeé avec soinf, s'est trouvé de douze grM^ 
dés^ pUfééer^ M» quiiicouce sur trois rangs, et de 
qoelqoe» petf te», rangées sur le bord supérieUt* de 
ce ^ési^. L'aidbéreuce de ces pyramides à la véloU'* 
tée est ai légère, que le matndré contact les l^it 
tombep san^i|a'oo2^>6V^ve de trace dèmembraiA^ 
nîdfjncun amre fno^^n d'union. Leis^ endroits aûM^ 
quels elles adhéraient âont bièfn marquée nésm^ 
moÎDrs par uoé surface lisse et saîfHante, tandis qUe 
lea^inlervatiii;toiilliDpeu ereuxei légèrement fl^ 



dés. Les hauteurs de ces pyramides sont teUes, que 
leurs poiptes se touchent au milieu du gésier, et 
qu'il reste entre elles très peu d'espace pour le paf-» 
sage des alimenS) qu'elles doivent par conséquent 
broyer avec force. 

Le troisième estomac, aussi large qiie le premier, 
quoique moins long, a une armure aussi singulière 
que le second : ce sont de petits crochets pointus, 
attachés à l'un des c6tés de sa surface interne, mais 
presque aussi légèrement que le sont les pyramides 
du gésier; leurs pointes soQt dirigées vers le gé- 
sier, et je ne puis leur concevoir d'autre usage que 
d'arrêter au pa^ss^ge les alimens qui n'auraient pas 
été suffisamment triturés dans ce gésier. En effet, 
on ne distingue presque plus la forme des sub- 
stances alimentaires qui occupent le troisième es« 
tomac. 

Les crustacés sont^ de tous les animaux interté- 
bréS) ceux qui présentent les organes dentaires gas<^ 
triques les plus remarquables ; ce sont des produc- 
tions calcaires portées sur UQe sorte de squelette 
dont est armé l'estomac de ces animaux. Suivant 
Guvier, on trouve chez ces animaux une première 
arête transverse qui occupe le milieu de l'estomac 
Cette arête porte une première dent ou plaque os- 
seuse oblongue collée à la paroi supérieure de l'es- 
tomaC) se dirigeant vers le pylore et se terminant 
en arrière par un tubercule. 

Sur cette extrémité postérieure s'articule une se- 
conde arête, dirigée^ en arrière, bifiirquée en Y, et 
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sur chacune des apophyses latérales de celles-ci 
s'en articule une autre qui revient^ en avant et en 
dehors, gagner Textrémité latérale de la première 
arête transversale. 

C'est sur ces deux arêtes latérales que sont por- 
tées les deux plus grandes dents. Elles sont oblon- 
gues, ont une couronne plate, sillonnée en travers 
et dont les sillons et les inégalités varient selon les 
espèces. Ainsi, datis le crabe poupart^la, couronne 
est striée finement, porte à son bord inférieur de 
grosses dentelures, et a en avant une partie sail- 
lante et non striée. Dans le homard, il y a neilf 
côtes transverses dont les trois antérieures sont de 
beaucoup les plus grosses. 

Du point de réunion de Tarète transverse et laté- 
rale, de chaque côté, en part une autre latérale qui 
va plus bas que la première et porte à son extrémité 
une dent latérale plus petite que la précédente , 
placée un peu en avant et au dessous de son extré- 
mité antérieure, et hérissée de trois petites pointes 
aiguës et recourbées, et quelquefois de cinq. 

Les deux petites dents à pointes crochues saisis- 
sent la nourriture qui vient de la bouche; elles la 
portent entre les deux dents à couronne plate qui 
la broient entre elles et contre la première plaque 
impaire dont nous avons parlé. 

Après avoir subi cette opération, Taliment passe 
par la partie étroite de l'estomac, où son chemin 
est encore embarrassé, d'abord par une saillie char- 
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Due el ovale qui répond'dans Tintervalle des deux 
grosses dents latérales , et ensuite par une crèt<^ 
aî^^uê qui partage le pylore en deux denxi-canaux. 

Les insectes et les vers n'ont réellement aucun 
organe que l'on puisse, avec quelque apparence de 
raison, comparer aux dents des animaux supé- 
rieurs. Quelques orthoptères ^\es acheta^ les locusta 
et les blattes seuls ont restomac hérissé de quelques 

écailles on crochets cornés qu'on suppose destinés 
à ane sorte de mastication. À l'entrée de la bouche 
de tous les inseictes , la peau offre bien encore une 
dureté plus grande que partout ailleurs^ son épi-» 
derme parait bien avoir subi une sorte de modifia 
cation cornée ; mais, comme on le voit, cela ne suf- 
fit pas pour dire qu'il y .a là un (H'gape réellement 
spécisiK Chez^ les radiaims^ enfin , sans parler des 
tentacules qui entourent la. bouche, et que l'on a 
comparés aux dents, sans grande apparence de rai* 
son^ il en est quelques uns, les oursins^ chez les-* 
quels on a admis des dents particulières. Chez les 
oursins , en effet , dans l'ouverture orale du test, 
qui regarde en dessous, on trouve, suivant Carus. 
un appareil à cinq branches, lanterne d'Aristote^ 
dans chacun des rayons duquel une longue dent est 
mise en mouvement par plusieurs muscles. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 
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FiouAi L Ëmiuriiiitée à Herùsmnt. BUe a pour but de 

montrer les foUicides dentaires du fœtus. 

A. Coupe de l'os près de la symphyse du men- 
ton, ... 

B. Gondyle de la macboîre inféheare. 

C. Apophyse coronoïde. 

D. Aûglâ de la mâchoire. 

E* CavtjyUiage dentake y vo sar une coupe de 
profil. 

F. Fçod des follicules dentaire. 

G. Petits follicules nidimentaires des dents de la 
deuxième deatiiiOQ. 

FiG. IL Empruutée à AL Serres. Elle a pour but démon- 
trer les glandes dentaires. 
AA. Gondyles. 
BB. Apophyses coronoïdes. 
C. Partie antérieure de l'os. 
DDD. Groupes de glandes dentaires. 

FiG. m. Empruntée à M. le professeur Cloquet. Elle a 

pour but de montrer les ouvertures osseuses 
qui livrent passage au goulot du follicule des 
dents secondaire. 
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AA. Ciondyle de la mâchoire inférieure. 

BB. Apophyses coronoïdes. 

ce. Dents de la première dentitiim. 

D. Face postérieure de Fos maxiUairey 

E. Trous qui liyrent passage an goolot du folli- 
cule des dents secondaires. 

FF. La dent de cinq ans on la première grosse 
molaire encore enfermée dans son alvéole. 

FiG. lY . Empruntée à M. Serres. Elle a pour but de mon- 
trer les tnnsconduits yasculaîresde Fos maxil- 
laire inférieur. 

A. Condyle. 

B. Section médiane de Fos. 

C. Apophyse oormoïde. 

D. Angle. 

E. Dents de la première dentition. 

F. Trait qui indique le trajet de Fartère de la 
première dentition. 

G. Trait qui indique le trajet de Fartère de la 
seconde dentition. 

H. Ouverture du canal de la première dentition. 
I. Ouverture du canal dentaire inférieur. 
K. Ouverture d'uii troisième canal vasculaire qni 
va se perdre dans le diploë de Fos. 

FiG. V. Coupe perp^diculaire d'une dent incisive pour 

montrer la cavité dentaire la plus simple. 

FiG. \L Coupe perpendiculaire d'une dent multicuspidée 

pour montrer une cavité dentaire composée. 

FiG. YII. Empruntée à M. Serres. Elle a pour but de mon- 
trer réunis chez le fœtus les germes des dents 
des deux dentitions. 
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A. GehosÊ des dents tonponûrefi. % 

B. Les germes plus petits des dents de rent* ''■"■ 
placement. 

Fio. y m. Empruntée à M. le protessenr Cloguei. Elle a 

ponr but de montrer chez un enfant de trois à 
quatre ans les germes des dents de la deuxième 
dentition. 

A. Condyle. 

B. Coupe médiane de Fos. 

C. Apophyse coronoïde. 

D. Angle de la mâchoire. 

E. Dents de lait sorties de leurs alvéoles. 

F. Follicules des dents de remplacement. 

G. Les deux artères de la première et de la 
deuxième dentition. 

H. Tronc commun des deux vaisseaux précé- 
dens. 

FiG. IXy X| XI et XiL Empruntées à Miel. Elles ont pour 

but de Montrer : lo les diverses variétés de 
longueur du rebord alvéolaire avant le com- 
mencement et après l'achèvement de la deu- 
xième dentition; 2® qu j la partie de l'arc al- 
véolaire f occupée par les dents de lait , ne 
s'étend pas dans lesensantéro-postérieur pen- 
dant et après la deuxième dentition. 

Fio. IX, Mâchoire supérieure d'un enfsEmt de quatre ans 

vue de profil. 

Fio. X. La mâchoire précédente vi^'^parsa face infé- 
rieure» 

FiG. XL Mâchoire £upériem*e d'un sujet de 25 ans euYi- 

rotti \ue par sa fare inférieure. 
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